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Avocat en Parlement,

contre les Jeſuites ; -

E T D E .

M. CHEVALIER ,

auſſi Avocaten Parlement, pour .

. les Chanoines de Reims.

A V E C |

LA RELATION :

de ce qui s'eſt paſſé au Rétabliſ- .

ſement des Jeſuites en 16o4z

E T* #$#

LA CoNCLUSI&N，
de la Faculté de Theologie $º>

Reims, faite le 26.Juin , &

confirmée le 1.Juillet 1716. -

M. Dc C. x v I.
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| A VERTIssEMENT
: pour les trois Ecrits pº

" - compoſent ce Reciiei ©

- - E Recüeil que l'on don

- ne au public , eſt com

posé de trois Piéces.

| | La premiere eſt le fameux

Plaidoyé de M. Antoine Ar- .

| nauld pour l'Univerſité de

Paris, contre les Jeſuites, en

1594. - - º - - |

· La ſeconde, eſt une Rela

tion de ce qui s'eſt paſſé au

rétabliſſement de ces Peres,

en 16o4. - --

Le troiſiéme, eſt le Plai

doyé de M. Chevalier pour

les Chanoines de Reims. Il

- - 2.



A VERTISSE MEN7:

ſeroit inutile de vouloir pré,
venir le Lecteur en faveur

de ce dernier écrit. Il n'yau

ra perſonne qui ne liſe avec

plaiſir ce qui a été entendu

avec une eſpece d'enthou

ſiaſme. Il eſt vrai que l'im

reſſion ne peut point con

†à un Diſcours cettefor

çe , ce mouvement , & cette

ſorte de vie que lui donne

une voix forte & ſonore, &

une déclamation naturelle &

athetique ; mais auſſi elle ne

† peut ôter ce qu'il a de

ſolide & de véritable élo

quence. b : o 3 2:1 , 2 .

Il faut pourtant avoüerqu'il

manque à ce Plaidoyé plu

ſieurs trºits ſinguliers , &

pluſieurs.Anecdotes curieu>

i
:

|



AprERTISS E MENT.

ſes dont M. Chevalier a eu

ſoin d'égayer ſa matiére.

Mais elles n'étoient pas écris

) tes, & on n'a pas jugé à pro

: • pos de communiquer à l'Au

teur le deſſein qu'on avoit de

· rendrepublique ſa harangue,

parce qu'on ſçait qu'il n'yau

roit pas conſenti. .. ,

. Pour ce qui eſt des deux

autres Ecrits, il paroît néceſ,

· ſaire de s'étendre un peu da»

" vantage pour en faire voir

l'occaſion,"& en donner une

connoiſſance exacte. - a

: Tout le monde ſçait qu'en .

| 155o. la† des Jez

, ſuites par le crédit du Cardi

- nal de Lorraine , obtint des

Lettres du Roy Henry I I.

« pour etre reçue "# ®
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· avee pouvoir d'enſeigner à

à Paris & non ailleurs. Qua

tre ou cinq ans après , elle

préſenta ces Lettres au Parle

ment qui dès ce temps-là ne

jugeoit pas autrement bien

de ces Miſſionnaires Eſpa

gnols. La Cour ordonna que

ces Lettres ſèroient commu

niquées à l'Evêque de Paris,

( Jean du Bellay ) & à la Fa

culté de Theologie. Ce fut

pour lors que cette ſçavante

| Ecole donna ce fameux De

| cret, qu'on peut appeller une

| eſpece de prophetie dont

nous voyons aujourd'huil'ac

compliſſement. Elle decla

roit dans ce Decret, qu'il lui

ſembloit que la Société des Peres

jeſuites etoit dangereuſe en ma
-

| | -
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r

tiere de Foy ; ( ce ſont ſes pro

res termes,) capable de trou

· bler le repos de l'Egliſe , de ren

verſer l'ordre Monaſtique , &"

de détruire plutôt que d'édifier. .

, Les obſtaeles que les Je

ſuites trouverent de la part

du Parlement, de l'Evêque

de Paris , & de l'Univerſi

té, ne ſervirent qu'à les ren

dre plus actifs ; & ils firent

tant qu'ils obtinrent de Fran

* çois I I. des Lettres adreſſées

au Parlement, qui lui ordon

noient de§

ment de la Compagnie des

Jeſuites dans ce Royaume.

Pour engager la Cour à leur

accorder ce qu'ils deman

doient , ils offrirent- de ſe

ſoumettre au droit commun,

ä iij
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& de renoncer à tous privi

leges à eux accordez par le

ſaint Siége, A ui euſſent † -

contrevenir à l'autorité des

Evêques , Curez, Colleges,

Univerſitez, aux Coûtumes,

& libertez del'EgliſeGallica

ne, & aux conventions faites

entre nos Rois & les Papes.

Néanmoins par Arrêt , la

Cour renvoya la queſtion

d'approuver ou de rejetter ce

nouvel Ordre, à un Concile ·

Univerſel, ou à l'Aſſemblée

de l'Eglife Gallicane. C'eſt

tout ce qu'ils purent obtenir

du Parlement. Enfin, le Car

dinal de Tournon, agit puiſ

ſamment pour eux au Col

- loque de Poiſſy. L'Aſſemblée

, des Prélats les reçût à condi
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- tion qu'ils prendroient unau

rre nom que celui de Jeſui

tes, & de la Compagnie de

Jeſus , parce qu'on trouvoit

ce nom trop ſuperbe, &c. ?

. Auſſi-tôt les Peres Jeſuites

firent l'ouverture du Colle

ge de Clermont qui leur a

voit été donné par Guillau

me du Prat, Evêque de Cler

mont, fils du Chancelier du

Prat. .. : · · - | t
4

- L'Univerſité ne manqua

point de leur faire interdire

' par ſon Recteur , la liberté

d'enſeigner. Les Jeſuites en

§

quête à l'Univerſité pour y

être incorporez ; l'affaire fut

portée au Parlement. Deux

fameux.Avocats , Eſtienne "

e ayant préſenté Re

#



AVERTISSEMENT .

Paſquier pour l'Univerſité,

& Pierre Verſoris pour les

Jeſuites , plaiderent cette

Cauſe avec autant d'éloquen

ce que de chaleur.Baptiſtedu

Meſnil Avocat du Roy, con

clut contre ces Peres. Néan

moins on ſe laiſſa perſuader

alors que les Jeſuites pour

roient ſervir la France & la

Religion contre les Hugue

nots, dont les erreurs & les

factions agitoient le Royau

me. La Cauſe fut appointée,

& il fut permis aux Peres

d'enſeigner par proviſion :

cecy ſe paſſa ſous Charles IX.

en IR 6.4.

: Ils joüirent de ce privilege

ſans être inquietez juſqu'en

s 594 que l Univerſite re
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commença ſes pourſuites.-

Elle ſçavoit que le Parlement

regardoit § · les"Jeſuites

comme des émiſſaires d'Eſ

pagne , & comme des gens

plus propres à fomenter les

diviſions de l'Etat, en faveur.

des Eſpagnols , qu'à ſervir

la Religion contre les Hu

guenots. Elle préſenta donc

ſa Requêteà la Cour;& après

avoir exposé ; » Que les de

ſordres qu'elle avoit ſouf- «

ferts , avoient été cauſez «

par une certaine Secte o- «

riginaire d'Eſpagne , & •

des environs , qui prenoit «

la qualité ambitieuſe du «

nom de Jeſus , laquelle de «

| tout temps , & ſpeciale- •

| ment depuis les troubles, •
ä V
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» s'étoit renduë partiale &

# fautrice de la faction Eſ

• pagnole, choſe dès ſon a

- venement prévûë par les

- Supplians, & motamment

• par le Decret de la Facul

» té de Theologie, qui por

» toit qu'elle§ tOU1t

· - ordre , tant Politique que

s Hierarchique ; Que cette

« Société , il y avoit trente

- anº, lorſqu'elle n'étoît pas

- épanduë parles autres Vil

• les de la France, ayant pré

• ſenté ſa Requête pour être

• incorporée à l'Univerſi

• té, la Cauſe avoit été ap

» pointée au Conſeil , & or

» donné que les choſes de

» meureroient en l'état qu'el

• les étoient , c'eſt-à- dire,
V -



: AvERTISSEMENT

-que les Jeſuites ne pour- «

-roient rien entreprendre au «

préjudice de cet Arrêt. A t.

quoi ils n'avoient pas ſatis-•

§ ; mais, qui plus eſt, ſe .

mêlant des affaires d'Etat, «

avoient ſervi de Miniſtres -

-& d'Eſpions auxEſpagnols, -

comme il étoit notoire à •

tout le monde ; Que l'Inſ -

tance appointée au Conſeil •

n'ayant point été pourſui--

vie , ny même les Plai--

doyez levez de part & d'au-•

tre, étoit par ce moyen pé--

rie : Elle concluoit qu'il «

plût à la Cour ordonner -

que cette Secte fût exter--

minée, non feulement de - ,

l'Univerſité , mais auſſi de «

tout le Royaume, requé-•
à vj
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» rant pour cet effet la jonc

« tion du Procureur Géné

» ral. · · · · · ·

, La Requête fut réponduë,

& les Jeſuites aſſignez au pre

mier jour. Les Curez de Pa

ris intervinrent , & furent

reçûs Parties. - Ils ſe plai

gnoient que les Jeſuites en

treprenoient ſur leurs fonc

tions , & troubloient toute

la Hierarchie Eccleſiaſtique.

Ils choiſirent pour leur Avo

cat Loüis Dolé: Claude Du

ret fut celui des Jeſuites, &

se fut M. Antoine Arnauld

qui plaida pour l'Univerſi

t6

| c'eſt le Plaidoyé de ce der

nier , qui eſt le premier des

trois Ecrits , quel'on donne

-•.

•
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-au public. Il a déja été im

- primé en 1594. avec privile

- ge du Roy. Mais comme il

' eſt devenu tres-rare, & qu'il

: eſt hors de prix; on a crû fai

,re plaiſir aux curieux, de leur

- en procurer une nouvelle é

,dition. On ſçait que cette

Piéce a été appellée, le Péché

· Originel des Arnaulds. En ef

· fet, c'eſt ce qui a commencé

-à aigrir la Société contre cet

,te§ Famille , & per

fonne n'ignore juſqu'où elle

a porté ſon reſſentiment ;

- Pour le Plaidoyé en luia

même, il eſt dans un genre

d'éloquence , un peu diffé

† celle qui regne au

jourd'hui dans le Barreau.

De frequentes alluſions -à
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|

quelque trait de l'hiſtoire ari

cienne, des comparaiſons pri

ſes des Naturaliſtes, qui tien

nent lieu de preuve; ungrand

nombredepaſſagesd'Auteurs

'8& dePoëtes latins,les grandes

figures, comme les apoſtro

§ & les exclamations,

tout cela doit être aujour

ld'hui fort rare , & placé bien

à propos pour être goûté :

.Tout cela néanmoins ſe ren

contre très-ſouvent dans cet

te piéce. Mais ce qui ſeroit

un défaut dans le ſiécle où

nous ſommes , plaiſoit alors.

Ainfi pour juger ſainement

de cet Ouvrage, il faut ſe

tranſporter dans le temps où

il a été fait. Il faut auſſi

faire réfléxion que l'on-ne
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guéres parler de

faiſoit que ſortir alors des,fu.

reurs de la Ligue, &que tous

les bons François à la vûë des

malheurs qu'elle avoit cau

ſez à la France, ne pouvoient

§ froid ,

contreceux qu'ilsen croïoient

la cauſe. C'eſt ce qui fait que

cet Ecrit eſt rempli d'invecti

ves ſanglantes, & quelques

fois d'injures atroces, contre

les Jeſuites qui favoriſoient

la factionE§ : Pout

les choſes mêmes chacun en

jugera ſuivant ſon goût, &

ſes lumiéres. · : · t .

s Le ſuccès ne répondit point

à l'attente des gens debien.Si

le nombre des ennemis des

Jeſuites étoit grand, celui de

leurs amis étoit bien puiſſant.



ºrErrIssEMENr |
Ils avoient contre eux tout ce

qu'il y avoit de cœurs Fran

çois , mais auſſi ceux qui crai

gnoient la Cour de Rome ,

& qui la regardoient comme

l'endroit d'où pouvoit venir

e trouble ou le repos du

Roïaume ; ceux qui avoient

été leurs Ecoliers ou leurs

Compagnons dans la Ligue :

Enfin tous ceux d'entre les

Grands qui étoient picquez

de quelquesmécontentemens !

ſecrets, ou qui avoient enco

re dans la tête quelque deſ

fein de Ligue, prirent haute

| ment leur défenſe. Il y en eut

même quelques-uns, comme

le† de Bourbon, &

le Ducde Nevers,a quilezé

le inſpira d'envoïer des pro
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curations pour ſe rendre par

ties avec eux dans cette cau

ſe. : . · · · · , :

: Le Conſeil du Roy ne ju

geoit pas auſſi que le temps

& la diſpoſition des affaires,

fuſſent propres pour remuer

cette Inſtance. On apprehen

doit que ceux quicherchoient

le trouble & la diviſion ,

n'euſſent un prétexte de ren

dre la converſion du Roy

ſuſpecte, & d'animer les Peu

ples contre lui : Enfin, le Roi

Henry IV. ce Roi qui faiſoit

l'amour & les délices de la

plus ſaine partie de ſon Peu

ple , & qui eûtvoulu ſe faire

aimer des Jeſuites mêmes ;

ce bon Roi craignoit ces Pe

-

!
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res. Il ſçavoit qu'ils étoiemt

puiſſans à Rome; qu'ils é

toient maîtres de bien des

conſciences , & qu'un faux

zéle de religion peut porter

aux extremitez les plus af

freuſes. Après cela,il n'eſt pas

ſurprenant que les demandes

de l'Univerſité n'ayent point

été écoutées. - La cauſe fut

donc derechef appointée, &

les Plaidoyez d'Arnauld &

de Dolé joints au principal ,

pour être jugé§ tout. |

# On ſçait quel uſage firent

les Jeſuites de la liberté qu'on

leur laiſſa d'enſeigner la jeu :

neſſe. On ſçait que le 27i

Decembre de la même année

1594-- un de leurs Ecoliers

|
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nommé Jean Chaſtel, qui a

· voit fait ſon cours de Philo

ſophie ſous le Pere Jean Gue

ret, commit ce deteſtable at

tentat qui penſa enlever aux

François, celui que la provi

dence avoit deſtiné pour fai.

re la felicité de ſon Peuple.

On ſçait qu'ils furent con

vaincus d'avoir dit en préſen- .

ce de ce diſciple digne d'eux,

qu'il étoit permis de tuer le Roi,

9 qu'on ne ls devoit point recon

# ce qu'.# approu

véparle Pape. On ſçait qu'on

trouva dans les papiers de

Jean Guignard 5 # ce même

Guignard dont le Pere Jou.

vancy fait un Martyr) qu'on

y trouva , dis-je, ces maxi
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mes dignes de l'enfer, qui le

· firent condamner par Arrêt

du Parlement à être pendu &

brûlé. On ſçait enfin , que

tous les Prêtres & Ecoliers du Col

lege de Clermont, & autres ſoi

diſans de laSociétéde 7eſus,furent

déclarez corrupteurs de la jeu

neſſe, perturbateurs du repos pu

·blic, ennemis du Roy & de l'E-

tat, & comme tels chaſſez du

Royaume. | »

-, Ce rude coup, qui auroit

deſeſperé tout autres que des

Jeſuites,les étonna ſans lesa

battre. Sollicitations,priéres,

cabales , intrigues, tout fut

mis en œuvre. Ils jetterent les

yeux ſur la Cour de Rome

qui n'accorda à Henry IV.
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—

l'Abſolution qu'il en voulut

obtenir, qu'à condition que

les Jeſuites rentreroient en

France. Le Roi differa le

plus qu'il put , mais enfin, il

crut en 16o4. qu'il falloit ſa

tisfaire Rome en rétabliſſant

les Peres dans les endroits

d'où ils avoient été chaſſez. ,

- L'hiſtoire de ce rétabliſſe

ment eſt contenuë dans le ſe

cond Ecrit , dont il reſte à

parler. C'eſt un morceau du

Livre 132. de l'Hiſtoire latis

ne de M. le Préſident de

Thou. Il ſeroit bien à ſou

haitter que quelque bonne

， plume voulût ſe donner la

· peine derraduire entierement

cet excellent Ouvrage, dans
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lequel nos maximes Frank

çoiſes ſont ſi bien établies ;

mais en attendant on a crû

faire plaiſir à ceux qui n'en

tendent point le Latin, ou

† ne peuvent pas commo»

ément avoir ce gros Ouvra

ge, de leur donner la traduc

tion de ce qu'a fait ce céle

bre Auteur, ſur le rétabliſſe

ment des Jeſuites ; ce mor

ceau outre pluſieurs particu

laritez tres-curieuſes , con

tient le Diſcours important

ue fit le Premier Préſident

# Harlay à Henry IV. pour

repréſenter au Roi quels é.

toient les ſentimens du Par

lement ſur le retour des Je

ſuites On ſera bien-aiſe de

|
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-

voir ce que penſoit cet illuſ,

tre Corps de cette fameuſe

Société, ou plutôt on verra

que les ſentimens du Parle

ment n'ont point changé à

ſon égard, & qu'ilen penſoit

dès lors ce qu'il en penſe au

jourd'hui. - -

• On trouvera à la fin de

cet Ecrit, deux morceaux qui

n'ont point de rapport avec

le commencement. Le pre

mier eſt une intrigue des Je

ſuites pour faire caſſer un

Decret de la Faculté deTheo

logie : le ſecond eſt un collo

que du Pere Cotton avec le

Diable. Ceux même qui ſe

roient d'aſſez mauvaiſe hu

meur pour être mécontens
- T ' . -c : - x -- -

Ci - ----- -
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de ce qu'on a couſu enſemble

ſans tranſition , ni avertifſe

ment, des piéces qui n'ont

aucun rapport, ne pourront

s'empêcher de rire en liſant

le grimoire du Pere Confeſ
ſeur. - '- >

| r
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| M. A N T o I N E

A R N A V L D,

AVOCAT EN PAR LEMENT

& cy-deuant Procureur General de

la deffunte Roine Mere des Rois.

POVR L°VNIVERSITE DE P A R I S

Demandereſſe. -

C O N T R E L E S I E S V I T E s

Deffendeurs.

Des 12. & 13- Iuillet 1 594s

Par MAMERT P A T 1 s s o N, Imprimeur

du Roy.

M. D. x C 1 1 1 I.

•A VE c P R I V HL E G E.
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Exessés essesseExºsesx8

Le ſujet du Plaidoyé.

• Es Ieſuites s'eſtant mainte

- nus contre pluſieurs pour

ſuites de l'Vniuerſitépar le ſupport

de ceux qui auoient à faire d'eux

pour executer leurs grandesc9"mal

heureuſes entrepriſes : enfin, depuis

le jour des Barricades, commande

rent impérieuſement dans Paris :

& allumerent la ſédition en tou

tes les principales Villes du Royau

| me, blaſphemant ſans ceſſe en leurs

Sermons & Confeſſions , contre la

memoire du feu Roy, & contre la

AMaieſté du Roy regnant, qu'ils

' ont bleſſée de toutes les façons qui

ſe peuuent excogiter: c2 pourcom

Ble de leurs impietez , ſe ſont ef

| A
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forcez de faire aſſaſſiner le Roy ,

ar Barriere executé à Melun,

qui l'a ainſ deposé à la mort. cela

a eſté cauſe que la premiere reſo

lutionpriſe parl'Vniuerſité de Pa

ris, depuis la reduction de la Ville,

a eſté de demander l'extermina

tion des Ieſuites. A cet effet Re

queſte fut preſentée contre eux à la

Cour de Parlement , de laquelle

ayant durant quelques jours mé

prisé l'autorité , enfin#par

vn Arreſtdu Ieudy 7. Iuillet 1594.

qui portoit que le defaut ſeroit le .

Lundy en ſuiuant en l'Audian

ce publique, iugéſur le champ : ils

firent ce jour - là introduire leur

Advocat dans la Grand'Cham

bre , auparauant l'Audiance ou

uerte; qui declara que pour deffen

dre la Cauſe de ſes Parties, il

-
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:

-

eſtoit contraint de dire beaucoup

de choſes facheuſes contre pluſieurs

qui s'eſtoient declarez ſeruiteurs

du Roy , & pour cette occaſion

demandoit que la Cauſe fut plai

- dée à huis clos. C'eſtoit vne ruſe

des Ieſuites pour empeſcher que

le Peuple qu'ils ont juſqu'au jour

d'hui charmé 9 enſorcele, ne con

muſt clairement leurs impoſtures &

leurs pernicieux deſſeins d'aſſu

iettir toute l'Europe à l'Eſpagne.

Neanmoins cette artificieuſe ſur

priſe leurſucceda ſi bien, qu'ilfuſt

ordonné que la Cauſe ſe plaideroit

à huis clos. AMaiſtre Antoine Ar

nauld parla pour l'Vniuerſité ;

AMaiſtre Loys Dollé pour les Cu

rez de Paris, joints avec l'Vni

uerſité ; Maiſtre Claude Duret

pour les Ieſuites ; Maiſtre Iac

A ij
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ques d'Amboiſe Medecin du roy,

Reéteur de l'Vniuerſité , haran

gua en latin contre leſdits Ieſui

tes; Monſieur Seguierpour Mon

ſieur le Procureur General du

Roy.

|
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ANTOINE ARNAVLD,

AvocAT EN P A R L E M E NT:

Pour l'Vniuerſité de Paris,

Demandereſſe.

-

C O N T R E

Les Ieſuites Deffendeurs, des 1z.

& 13 Juillet 1594.

Ei #l E s s I E U R s, je COI1l

: | NA%| menceray cette Cauſe par

#vne proteſtation toute

: contraire à celle de nos

· parties aduerſes : Car au lieu

· qu'ils firent entendre hier par

tout , que nous plaiderions à huis

clos, par le moyen des menaces

A iij
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qu'ils avoient faites de parler eon-s-

tre pluſieurs† ſe ſont remis dans

l'obeiſſance du Roy , & qui ex

poſent chacun jour leurs vies aux

perils de la guerre pour ſon ſer

uice, je proteſte au contraire de

n'offencer ny de parole , ny d'in

tention , aucun qui ne ſoit enco

re auiourd'huy vray Eſpagnol.

La raiſon de la§ de ces

deux proteſtations eſt bien claire.

Les Ieſuites ne peuuent faire vn

ſeruice plus agreable au Roy d'Eſ

pagne leur maitre, que de diffa

mer en ce lieu ceux qui l'ont tant

irritez, que d'auoir remis de ſi for

tes & ſi importantes Villes entre

les mains de ſon plus grand & plus .
dangereux ennemi : & au contrai

re, l'Vniuerſité de Paris, fille ai

née du Roy (pour laquelle je par

le) ne peut faire vn feruice plus

agreable à ſa Maieſté, que d'ob

ſerver religieuſement la loy d'Am

neſtie, à laquellenous devons noſ

tre repos preſent, & celui de la•
llCIl1I.
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• Il me ſouuient d'auoir lû que

lorſque le mot de la Bataille de

Pharſale fut donné d'vne part &

d'autre , & que les Trompettes

commencerent à ſonner, quelques

| vns des plus gens de bien de Ro

me,& quelques Grecs qui ſe trou

IIerent ſur les lieux , hors toutes

fois des Batailles, voyant les cho

ſes ſi près du peril, ſe mirent à

conſiderer en eux-meſmes à quel

poinct les forces de†Ro

main eſtoient reduites. c'eſ

toient meſmes armes , & ordon

nances de batailles toutes ſembla

bles , enſeignes communes & du

tout pareilles , la fleur de tous les

vaillans hommes d'vne meſme ci

té, & vne grande puiſſance qui

s'alloit deſtruire elle-meſme : don

nant vn notable exemple combien

la nature de l'homme eſt aueu

glée, furieuſe & forcenée , de

puis qu'elle ſe laiſſe tranſporter à

quelque paſſion violente. Car s'ils

euſſent voulu regir & gouuerner .

A iiij
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ce qu'ils auoient tout acquis , la

plus grande & la meilleure partie

de la terre & de la mer eſtoit en

leur obéïſſance. . -

De meſmes, quiconque voyant

· clair en nos affaires , viendra à

conſiderer à quel poinct de gran

deur, de felicité, de gloire , de ri

cheſſes & de puiſſance, fuſt main

tenant montée la couronne Fran

çoiſe , ſans nos guerres plus que

ciuiles : & que la fleur de tant de

vaillans hommes (qui ſans nos eſ

· motions pourroient encores viure)

• ſeroit plus que ſuffiſante pour aller

aſſaillirnoftre vieil ennemyiuſques

· dans Madric , & luy mettre eg

compromis ſes delices & ſon Eſ

curial, principalement ſous les auſ

pices d'vn #grand & excellent

· conducteur d'armées, auquel ſon

Nauarre , l'Arragon & lé Portu

gal tendent les bras , pour eſtre

deliurez de ceſte horrible tyran

nie Caſtillane. Quiconque (dy-ie)

# conſiderera ces choſes, ne pourra
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" s'empeſcher qu'il n'entre en vne

iuſte colere, en vne extréme indi

gnation à l'encontre de ceux qui

ont eſté enuoyez parmy nous,pour

attiſer & allumer continuellement

ee grand feu , dans lequel ceſte

monarchie a quaſi eſté conſumée.

ue ces gens icy ne ſoient les

Ieſuites, nul ne le reuoque en dou

te, ſinon deux ſortes de perſon

· nes : les vns qui ſont d'vn naturel

ſi timide , qu'ils penſent encores

eſtre entre les mains des ſeize vol

leurs, & des Ieſuites leur conſeil :

-& les autres qui ſont de leur con

frairie & congregation, & qui ont

fait ſecrettement les plus§
reux de leurs vœux, comme tou

te vne ville peut eſtre Ieſuite.

- Mais ceux-cy ne parlent que

d'vne voix baſſe. Et au contraire,

on voit vn conſentement grand&

, vniuerſel de tous les gens de bien,

tant de ceux qui ſont ſortis de CC--,

· ſte ville pendant les guerres , que

de ceux qui y ſont# » &.

V
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qui d'vne ſi grande ardeur & d'vrt

ſi grand courage ont ouuert les

portes de la Capitale à leur Roy ,

( Nos enim ommes eadem metucre , ea

dem cupere, eadem odiſſe nunc opor

tet :) On voit (d'y-ie) une ſi gran

de affection de toutes les ames.

vrayment Françoiſes , vrayment

deſireuſes de la grandeur & aug

mentation de ceſte couronne ; qui

deſia d'vne eſperance fondée ſur

une aſſeuranceinfaillible de voſtre

iuſtice, & de voſtre deuotion au

feruice de ſa maieſté , chaſſent

tous ces tueurs de Rois, ces con

feſſeurs & exhortateurs de tels.

rricides : les chaſſent (dy-ie)

† de la France, & tout ce qui

obéït aux fleurs de Lys, ennemies

inrees de tels monſtres, qui leur.

ont arraché l'vn de ſes plus chers.

enfans, & ſe ſont veues à la veille

d'entendre de pareilles nouuelles.

du régnant, par eux ja meur

dry d'aide, de conſeil & de deſir

brulant , & ce iour-là de renuer

-
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ſèr du tout par terre & briſer en

mille pieces la colomne , ſur la

quelle ce Sceptre eſt appuyé, qu'ils

eſbranlent il y a ſi long - temps:

Qu'ils eſbranlent (dy-ie) à la veüe

de tous les gens d'entendement,

qui l'ont predit en ce grand ora

cle de la France, non point à huis

clos, mais les portes toutes ouuer

tes, & auec vne affluence de peu

ple, ſemblable à celle qui eſt dans

ceſte grande ſalle , deſirant d'en

trer ceans : Quil'ont (dy-ie) pre

dit , non point ambiguement &

en gros , mais clairement, & auec

toutes les circonſtances que nous

auons veües : annonçans toutes les

miſeres que nous avons ſenties ,

& les calamitez qui nous ont mis

à deux doigts près de noſtre rui

ne : mais leurs preuoyances, leurs

aduertiſſemens , leurs proteſta

tions ont eſté auſſiinutiles queveri
tables : vrayes Caſſandres. "A

Ora, Deiiuſſu,non unquam credita Teucri*.

, Pourquoy cela ? d'où eſt ve

A vj
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venu vne ſi grande lethargie , &

qu'on n'a point remedié à des

' maux ſi bien preueus : La cauſe

· en eſt bien claire : l'or d'Eſpagne

· s'eſtoit coulé dans les bourſes des

lus fauoriſez, qui ont continuel

§ ſouſtenu & eleué ces trom

pettes de guerre , ces flambeaux

de ſedition , ces vents turbulens

qui n'ont autre trauail que d'ora

ger & tempeſter continuellement

le calme de la France ·

De ceux qui ont reietté ceſt or

auec integrité , la plus part neant

moins ont eu le cœur failly : le

front leur a bleſmy, la main leur

a tremblé, quand il a fallu frap

per ce grand coup pour la liberté

· des Gaules , & pour l'extermina

tion de ces traiſtres qu'on nous

a enuoyé icy par troupes.

Peu ſe ſont rencontrez qui ayent

ioint le courage, la force & la re

ſolution à la preud'hommie : & de

' ceux-cy , on a incontinent trouué

moyen de ſe desfaire , on leur a

•.
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-

* oſté tout credit & toute authorité :

· mais à la fin venit luſtris laben iºus

etas , qu'il eſt permis non ſeule

ment§ crainte ( & qu'on ne

nous en penſe point faire, iamdiu è

Gallia fugiſſmu ,ſ vosfabule iſie de

bcllaſſent) qu'il eſt permis ( dy-je)

auec honneur & auec gloire de

· parler contre ces mauuais eſchan

ſons , qui ont versé au peuple le

breuuage de rebellion , & l'ont

nourry d'un† tres-dangereux,

| en aigriſſant la paſte de la France

· du leuain Eſpagnol.

Ne penſez point, eſpions deCa

ſtille , rompre ce coup de l'ar

· deur Françoiſe, & nous remettre

ad moras iudtciorum longas mimium,-

· & pro nocentibus compoſitas , comme

vous fiſtes en l'année 64. Lors on

ne parloit de vos actions qu'en de

uinant : & pourvn homme qui ap

prehende l'aduenir, il s'en trouue

touſiours dix qui n'y penſent pas :

· mais maintenant qui eſt celuy qui

| en ſon corps, ou en ſes biens , en
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la perte de ſes parens, ou de ſes

amis n'a ſenty les effets effroyables

de voſtre coniuration, & les exe

cutions violentes des commande

mens que vous faiſiez à la popula

ce en la chaire dediee à la verité,

& à la pieté : laquelle vous auez

remplie de feu, de ſang, & de blaſ

phemes horribles, faiſant croire

au peuple que Dieu eſtoit le maſ

ſacreur des Rois, & attribuant au

Ciel le coup d'un couſteau forgé
dans l'Enfer ? - r.

H E N R Y 111. mongrand Prin- .

ce, qui as ce contentement dans

le Ciel, de voir ton legitime&ge

nereux ſucceſſeur, ayant paſſé ſur

le ventre de tous tes ennemis, re

† tantoſt paiſible en ta maiſon

u Louure ; & maintenant ſur la

frontiere, rompre, diſſiper &tour

ner en fuitte (mille fois plus hon

teuſe que la perte de§
les armees§ , & fou

droyer de tes canons les dernie

res Villes rebelles , accompagné
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de ſix mil Gentilshommes , qui

bouillent d'impatience de conti

nuer la glorieuſe vengence de ta

rmort, Aſſiſte moy en ceſte cauſe,

& me repreſentant continuelle

ment deuant les yeux ta chemiſe

toute ſanglante, donne moy la for

ce & la vigueur de faire ſentir à

tous tes ſuiets la douleur, la hai

ne & l'indignation qu'ils doiuent

porter à ces Icſuites, qui par leurs

confeſſions impies , par leurs ſer

mons enragez , par leurs con

ſeils ſecrets auec l'Ambaſſa

deur de ton ennemy , empoiſon

neur de ton frere vnique, ontcau

sé toutes les miſeres que ton pau

mre peuple a endurees, & la fin de
sa propre vie. - • •

- M E s s r E v R s , Charles le coms,

quint & Philippes ſon fils ſe voyans mence

remplis de l'or des Indes, non en-†

cores eſpuiſees, n'ont point em-narra

braſſé de moindres eſperances que†*
- confir

de ſe rendre Monarques & Empe-§,

reurs de l'Occident ; & eleuer en meſlées
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areille grandeur la maiſon d'Air

ſtriche en Europe, qu'eſt celle des

| Ottomans en Aſie. - -

· Ces grands hommes d'Eſtatn'one

-† ignoré combien†
es de conſcience auoient de for

· ce ſur les eſprits, & combien ils

penetrent profondement & ſans

· ceſſe dans la poitrine des hom

1116S. - I -

' L'acquiſition de la plus grande

partie de la Cour de Rome leur a

eſté facile par le moyen de leurs

penſions, & des opulents benefices

de Milan, Naples, Sicile , outre

ceux d'Eſpagne de valeur immen

Mais dautant que ce qui eſt en

ceſte grande§ , eſt peſant &

ſedentaire, on a eu beſoin d'hom

mes legers & remuans diſpoſez en

tous lieux , pour executer ce qui

ſeroit du bien & de l'auancement

des affaires d'Eſpagne. Ceux cy

· ſont les Ieſuites qui ſe ſont reſ

pandus de tous coſtez en nombre
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eſpouventable : car il ils ſont de

neuf à dix mil, &ont deſia eſtably

| deux cens vingt huict colonies Eſ

| pagnoles, poſſèdent plus de deux

millions d'or de reuenu , ſont ſei

gneurs de Comtez & grandes Ba

ronnies en Eſpagne & en Italie, &

deſia paruenus au Cardinalat ,

preſts d'eſtre faits Papes & s'ils du

IPOlCIlt GIlCOrCS "tre11te a11S en tOllS

les endroits où ils ſont mainte

nant, ce ſeroit ſans doute la plus

riche &puiſſante compagnie § la

Chreſtienté, & ſouldoyeroient des

armees, comme deſia ils y contri
buent. • -

· Leur principal vœu eſt d'obeïr Le 4:

per omnia & in omnibus à leur Ge-v§"

neral & ſuperieur, qui eſt touſ-# #e-
jours Eſpagnol,&choiſi parle Roy iuitesx

† L'experience le montre

trop clairement. LAY o LA leur

premier General eſtoit Eſ agnol :

LAY NEs le ſecond auſſi E pagnol..

le troiſieme, Ev E RAR Dvs, eſtoit

· Flamant ſujet d'Eſpagne : BoR



18 P L A 1 D o Y E" --

C 1A quatrieme eſtoit EſpagnoI s

AQUA VrvA le cinquieme , &

qui l'eſt aujourd'huy, eſt Neapo

litain ſujet d'Eſpagne. Les mots de

ce quatrieme vœu ſont eſtranges,

voire h rribles : car ils vont juſques

là, IN iºo Chriſtum velut preſen

tem agnoſcant. Si Ieſus-Chriſt

commandoit d'aller tuer, il le fau

droit faire. Si donc leur General

Eſpagnol commande d'aller tuer

ou faire tuer le Roy de France, il

le faut neceſſairement faire. Leur

hiſtoire compoſee par Pierre Ri

badenaire Ieſuite , imprimee à

Anuers en l'annee 1587. ſous le

tiltre De vita Ignatij, monſtre que

· leur inſtitution n'a autre but que

I'auancement des affaires d'Eſpa

gne, où ils ont eſté receus long

temps auparauant qu'en aucun

autre lieu du monde. Voicy les

mots de la page 146. Nam hec ſo

cietas nomdum nata in authore ſuo

Ignatio, primùmprobata eſtin Hiſpa

aºia, deinde iam cdita in lucim , in
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Jta ia Galliéque grauiter oppugnata.

Auſſi ne ſont-ils à rien plus eſtroir

tement obligez qu'à prier Dieu

nuict & jour pour la proſperité

des armes & pour les victoires &

triomphes du Roy d'Eſpagne.

Voicy les mots de la page 169.,e§

Dies noctéſque Deum noſtris placare parti

atque fatigare prccibus debemus , vt#.

Philippum rg m Catholicum inco'u i §

mem feliciſſimumque quàm diutiſſimè d'#ſpa

tucatur : qui pro#. auita atque exi-º

mia pietate , ſumma prudentia , in

«redibili vigilantia, MAxIMA IN-,

•T E R O M N E S Q v I v NQyAM

FVE R V NT R E G E S P OTE N TIA»

ſe murum pro dºmo Dei epponit, &

Cathclicam fidem defenait Qupdqui

dem preſtat non ſolum ARMIs IN

vIcTIs, & conſilijs ſalutaribus, ſed

tiam ijs ſacrorum patrum excubijs ,

qui fidei Catholice ſenatui preſunt.

Tellement qu'il ne faut pas trou

uer eſtrange ſi tant de perſonnes.

d'honneur aſſeurent les auoir ouy

prier pro Rege noſtro Philippo : Car
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· Ne

p†ieu

il n'y a Ieſuite au monde qui ne

faſſe vne fois le jour la meſme prie

· re, mais ſelon que les affaires d'Eſ

pagne ſe portent, au lieu où ils ſe

trouuent ils font leurs vœux pour

luy, en public ou en ſecret. .

· Et tout au contraire, il eſt no

toire à vn chacun qu'ils ne prient

† le Dieu en façon quelconque pour

ºy noſtre Roy, auquel auſſi ils n'ont

ne lu

ont ſer# ſerment de fidelité : duquel d'ail

ment. leurs ils ne ſont capables, comme

-

n'eſtant leur corps approuué en

• France, & eſtans vaſſaux liges,

& en tout & par tout obligez tant

à leur General qu'au Pape. Ce qui

· decouvre clairement leur conju

ration , & monſtre que leur voeu

va à la ſubverſion de l'Eſtat. Car

depuis tantoſt ſeize cens ans que

la† Chreſtienne a eſté ar

· roſee du ſang du fils de Dieu, &

· de ſes Martyrs, on n'a point ouy

· parler de ſecte qui ait fait de ſem

lables & ſi eſtranges vœux.

Tant s'en faut que les Eccle
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ſiaſtiques de France s'en ſoientia- .

mais contaminez, qu'au contraire

toutes les fois que les Papes ſe ſont

engagez iniuſtement auec les en

nemis de ceſte Couronne, & ont

voulu employer l'authorité & la

uiſſance qu'ils ont de Dieu pour

§ l'employer (dyie) à

la deſtruction du plus floriſſant Eſ

tat de la Chreſtienté, & auquel

ils doiuent leur temporel ; ils ont

trouué de grands& ſaints perſon

nages, qui d'vn commun conſen

tement de l'Egliſe Gallicane ont

reſiſté vertueuſement à telles en

trepriſes.

Mais ceſte derniere fois, vne

partie des gens d'Egliſe ſe ſont

trouvez avoir ſuccé ce laict em

poiſoné, & cette doctrine de Ie

ſuites, que quiconque avoit eſté

eleu Pape , encores que de tout

temps il fuſt recogneu pour pen

ſionnaire & partizan d'Eſpagne,

& ennemy juré de la France, il

pouvoit neanmoins mettre tout le



· zz - P L A 1 D o Y E"

Royaume en proye , & delier les

ſujets de l'obeiſſance qu'ilsdoiuent

à leur Prince. -

- Ceſte propoſition ſchiſmatique,

damnable & directement contrai

re à la parole de Dieu, qui a ſe

paré de tout le ciel & de toute la

terre la puiſſance ſpirituelle d'a-

uec les terriennes : Ceſte propoſi

tion , qui rendroit la Religion

Chreſtienne auſſi contraire à la

manutention des Eſtats & Royau

mes, comme en ſa verité elle aide

à les eſtablir : Ceſte propoſition

·(dy-je) ayant pris place dans les

eſprits de quelques François, a ap

† les fureurs, les cruautez ,

les meurtres & confuſions horri

bles que nous avons veu.

Leur En l'an 156 I. Jean Tanquerel

brig§ Bachelier en Theologie, fut con
cIl§ damné à faire amende honorable,

' pour auoir osé mettre en ſes the

ſes, que le Pape pouuoit excom

munier les Rois. En Ianuier 1589,

lors qu'on propoſa en la Sorbonne,
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l - ſi on pourroit delier les ſujets de

, l'obeiſſance du Roy , Faber ſin

-dic , le Camus , Chabot , Faber

curé de S. Paul, Chauagnac & les

Tlus anciens y reſiſterent vertueu

ſement : mais le grand nombre

des eſcoliers des Ieſuites Bou

cher , Pichenat , Varadier , Se

melle, Cueilly, Decret, Aubourg,

·8& infinis autres , l'emporterent à

la pluralité de voix, contre toutes

les maximes de France & libertez

de l'Egliſe Gallicane, que les Ie

ſuites appellent abus & corrupte

les : & voyla les beaux fruicts de

leurs leçons en Theologie. . -

- Les Rois de France ſont les fils

aiſnez de l'Egliſe, fils qui ontbien

merité ce qui ſe peut, repouſ- .

ſans & reprimans l'audace des

Roisdec§ d'Arragon , d'au

tres, qui ont voulu entreprendre

ſur ſes droicts. Lors que le Pape

recognoiſtra le Roy pour ſon fils

aiſné & premier Roy de la Chreſ

tienté, les François le recognoiſ
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tront pour pere ſaint : mais tant

que vitric & non pere, partizan

& non mediateur, d'un courage

ennemi il s'efforcera de demem

brer la France pour y comnian

der abſolument,& de mettre ſous

ſes pieds les fleurs de Lys, ou de

les attacher en trophee aux armes

d'Eſpagne, tant diuerſifiees,

Littora littoribus contraria, flučti

bus undas

Imprecor, arma armis : pugnent ip

sique nepotes.

Ainſi ont veſcu nos peres. Du

temps de # le5§ 2)

Gregoire 4 ſe voulut meſler de

venir excommunier le Roy : l'E-

gliſe Gallicane luy manda qu'il

s'en retourneroit luy-meſme ex

communié. Le meſme aduint du

temps de Charles Chauue contre

le Pape Adrian.
-

Braue & inuincible Egliſe Gal

licane , tu eſtois lors remplie de

courages vrayement François ,

vrayement Chreſtiens, vºye†
IC11-7
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religieux , qui auoyent le princi

pal vœu d'obeïr per omnia & in

omnibus aux commandemens de

Dieu touſiours iuſtes, & non pas

à toutes les inſolences & entrepri

ſes, que pourroit faire Rome, ou

• l'Eſpagne ſur les Gaules : mais

depuis que tes ennemis coniurez

contre ta grandeur , t'ont en

uoyé ces nouuelles colonies de

Caſtillans, ces conuents d'Aſſaſ

ſins obligez par vœu ſolemnel d'o-

beïr à leur general Eſpagnol com

me à Ieſus-Chriſt deſcendu en ter

re, & d'aller aſſaſſiner les Rois &

les Princes, ou les faire tuer par

d'autres, auſquels ils tranſmettent

leur rage : Depuis ce temps-la

( dy-ie) où ſont ces belles reſolu

tions de l'Egliſe Gallicane ?

- Comme il ſe liſt de quelques en

fans iumeaux, que la mort de l'vn

fut la fin de l'autre : de meſme ceſ

te loy, de ne ſe pouuoir departir

de l'obeiſſance deüe au Roy, quel

que excommunication † vienne
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de Rome : ceſte loy (dy-ie) eſt

tellement iointe à l'eſtat , & l'eſtat

de leur origine eſt vn , ainſi ſera

leur fin. C'eſt ceſte obeiſſance en

tiere, parfaite, abſolüe qui gagne

les batailles, qui diſſipe les enne

mis, qui auance le merite & cou

ronne le labeur, ſans laquelle rien

ne fleuriſt, rien ne ſe peut affer

mir : C'eſt le vray lien, l'ornement

cº la force de toutes choſes : NE C re

· auec elle, que tout ainſi que leiour

| gna ſocium ferre, mec tede ſciunt. Sà

duo ſoles ſint, omnia incendio peri

buºt. Auſſi encore que les Primats,

Archeueſques & Eueſques ayent

la principale charge† religion

en France : ſi eſt-ce qu'il faut de

uant toutes choſes qu'ils facent le

ſerment de fidelité au Roy, tant

s'en faut qu'ils ayent un vœu con

traire d'obeir abſolument au Pa

C. . - -

· Sainct Loys s'oppoſa courageuſe

ment & auec† aUlX§

de Rome, comme il ſe voit par ſa
- t -
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Pragmatique. On ne ſe fuſt pas

mal vengé à Rome, ſi on euſt peu
eſteindre toute la race de ce§

& valeureux Roy : à quoy princi

alement a trauaillé le Cardinal de

laiſance (enuoyé en France ſous

le tiltre de Legat) qui a employé

toutes ſes facultez, toutes ſes puiſ

ſances, & toutes ſes forces pour

ſubuertir la loy Salique, vray Pal
ladion de la France, & ſans la

quelle iamais les fleurs de Lys

ne fuſſent montées en ce haut de

réd'honneur & de gloire, qui les

§ encore aujourd'huy reluire

malgré toutes les practiques, tou
tes les trahiſons, toutes les menées

d'Eſpagne, par deſſus tout ce qu'il

y a de plus§ & de plus or

gueilleux au monde.
-

| Pourſuiuons de voir comment

peuuent demeurer en France ceux

qui ont ce† principal

voeu d'obeiſſance abſoluë, per om

mia & in omnibus à leur General

Eſpagnol,& auPape, commandé,

B ij
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& continuellement menacé par le

Roy Philippes qui luy tient le pied

ſur la gorge, par le moyen de Na

ples, & de Sicile, & de ſes parti

zans dans Rome meſme : Au Pape

(dy-ie) qui ſouſtient au chapitre

Ad Apoſto'ice. de ſentent. & re iud.in

6. & en l'extrauagant Commu, v

mam ſanctam. de maioritate & obed.

fubeſſe Romano Pontifici, omni huma

ne creature omnino eſſe de neceſſitate

ſalutis. Et à fin qu'il ne ſemble que

cela ſe puiſſe ſauuer par la diſtinc

tion du temporel & du ſpirituel,

voicy comme nommément & ex

preſſément il ſe declare chef, ſu

perieur& maiſtre abſolu & en #
rituel & en temporel de tous les

Rois& Princes de la terre, ſouſte

nant qu'il a puiſſance de les iuger

& deſtituer. Vt,rque ergo eſt in poteſ

tate Eccleſie, ſpiritualis ſcilicet gla

dius & materialis : ſed is quidem pro

· Eccleſia, ile vero ab Eccleſia exercen

dus : illeſacerdotis, is manu regum &

militum ſed adnutü& patientiamſa

·.
-
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terdotis: oportet autem gladium eſſe

ſub gladio , ET TEMPoRALEM

AvTHo RITATEM SPIRITVALI

svB II c1 PoT ESTATI. Nam ve

ritate teſtante, SPIRIT v ALIS Po

TE STAS TER RE NAM PO TES

TATEM INSTITV ER E . HABE T.

ET IvD ICARE SI Bo NA No N.

FvE RIT. Sic de Eccleſia & Eccle

ſiaſtica poteſtate verificatur vatici

nium. Hier mie , EccE coNSTI

T VI TE HO DIE Sv PER GEN

TES ET REGNA , & cetera queſe

quuntur. Ergo ſideuiat terrena pateſ

tas, iudicabitur àpoteſtate ſpirituali:

ſed ſi deuiat ſpiritualis, minor à ſuo

ſuperiori: ſi vero ſuprema, à ſolo Deo,

non ab homine poterit iudicari: teſtan

te Apoſtolo, Spiritualis homo iudicat

omnia, ipſe autem à nemine iudica

ſt/r. -

- Si ces propoſitions ne ſont er

ronées & ſchiſmatiques, que sen

ſuit-il ſinon que nous tous qui

oºkſſons au Roy ſommes excom

muniez, que la France eſt toute

B iij
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en interdiction, eſt maudite, & la

proye de Satan ? Mais comment.

eſt-ce que nos anceſtres, quorum

virtus etiam hodie vitia moſtra ſuſten

tat , ſe ſont comportez en tels

accidens, & en telles rencontres ?

Philippes le Bel manda à Boniface

huitieme qu'il n'auoit puiſſance

quelconque ſur les Rois de Fran

ce, & que ceux qui diſoient le

contraire eſtoient des ſots & des

acariaſtres. Liſez Belarmini , eſ

coutez tous les Sermons, toutesles

Confeſſions des Ieſuites, ils met

tent au profond de l'Enfer telles
'x† auec le Ro Philippe " -

7'om. I .

Bel, & tous ceux qui bruſlerent

ubliquement en l'aſſemblée des

Eſtats de ceſte ville de Paris, la

bulle de Boniface, declarant le ſie

ge de Rome vacquant. Ce Belar

mini Ieſuite, ſouſtient que les Pa

pes ont puiſſance de deſtituer les

Rois & les Princes de la terre, al

leguant pour raiſon, des attentiºs
& entrepriſes tyranniques. --•

Contr.

3. lib.

5 , C. 9.

-

"• ,
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: Le Pape Benoiſt trezieme vou

lut imiter Boniface, mais ſa bulle

contenant vn libelle diffamatoire

| contre l'authorité du Roy Charlès

ſixieme , fut publiquement lace

rée, & ceux qui l'auoient portée

firent amende honorable, & fu

rent menez dans des tumbereaux.

- Loys xII. ſurnommé Pere du

peuple a eſté autant hay à Rome,

comme aimé en France : il auoit

donné à Iules ſecond pluſieurs vil

les d'Italie : pour recognoiſſance

Iules ſuſcita contre luy les Eſpa

gnols, Allemans, Suiſſes & An

glois : mais l'an 151o. le Roy fiſt

aſſembler un Concile à Tours, eù

il fut arreſté qu'il le falloit chaſ

tier par armes, ce qui fut confir

mé parvn autre tenu à Piſe.A cau

ſe dequoy le Pape entrepriſt d'ex

communier le Roy&le Royaume,

donnant abſolution de touspechez

à ceux qui auroient tué vn Fran

çois : Alijs igiturfines adjicitis, a

lics agris mulctatis, alijs vectigal

B iiij
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Origi

ne des

Ieſui

6CS.

impomitis, regna augetis, minuitis ;

donatis , adimitis : Qui eſt-ce qui

vous a donné ceſte puiſſance ? Car

quand à Dieu, il vous a dit que

voſtre regne n'eſtoit pas de ce
monde.

Ceſte grande excommunication

ne put§ breche à la France,

mais elle porta coup ſur le Royau

me de Nauarre, qui nous eſtoit al

lié, où les ſujets n'eſtoient ſi affer

mis contre telles entrepriſes : &

s'empara Ferdinand Roy d'Arra

gon de la meilleure partie de l'eſ

tat de Nauarre, pendant que Iean

d'Albret biſayeul du Roy regnant,

eſtoit en l'armée Françoiſe :

Exoriare aliquis noſtris ex oſſibus
vltor.

Et en ceſtendroit ie ſuis contraint

de dire vn mot de l'origine des Ie

ſuites , mais fort briefuement ,

† ce que ma cauſe m'appelle ail

eurs. - ,

L'an 1521. les François voulu

rent rendre l'heritage à celuy qui



DE M. A. A R N A v L D. 33

l'auoit perdu à leur occaſion : ils

aſſiegerent Pampelune, & la batti- '

rent ſi furieuſement qu'ils l'em

porterent. Ignace Layola com

mandant à l'vne des compagnies

de la garniſon Caſtillane, opiniaſ

tra le plus la defenſe, & y eut les

iambes rompues. Cela le tira de

ſon meſtier de la guerre, mais

ayant voué vne haine irreconci

liable contre les François , non

moindre que celle d'Annibal con

tre les Romains : auec l'aide du

malin eſprit, il couua cette mau

dite coniuration de Ieſuites, qui

a causé tant & tant de ruine à la

France. | | -

- La Nature prouide a rendu les

animaux farouches & meurtriers

peu feconds : la Lyonne n'en porte

qu'vn, & vne fois en la vie : s'ils

eſtoient auſſi fertiles comme les

autres, le monde ne ſe pourroit

habiter. Mais c'eſt une choſe eſ

trange comment ceſte mechante

race engendrée à la º# & deſo

- Vr
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Bulle

de l'an

I54 o.

tout à

la fin.

lation des hommes, a foiſonné en

peu d'années, ayant de ſoixante

qu'ils deuoient eſtre par leur pre

miere inſtitution, multiplié à dix

mil : tellement que † conti

· nuoient de croiſtre en meſme pro

portion, ils ſeroient dans trente

ans plus de douze cens mil, & fe

roient des Royaumes tous Ieſui

| teS. · ,

. Ils ne ſont pas venus en France

à enſeignes deſployées, ils euſſent

eſté auſſi-toſt etouffez que naiz :

mais ils ſont venus ſe loger en nô

· tre Vniverſité en petites chambre--

tes, où ayant long-temps renardé

& eſpié, ils ont eu des addreſſes.

de Rome, & des lettres de recom--

dation tres-eſtroites à ceux qui eſ

toient grands & fauoriſez en Fran

ce, & qui uouloient auoir credit

& honneur dans Rome (& telles

ſortes de gens ont touſiours eſté

fort à craindre pour les affaires de

ce Royaume.) Par ce moyen donc

s'eſtant peu à peu inſinuez , &

-
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ayant enfin eu pour Preſidens &

iuges leurs MecenasCardinaux de

Tournon &de Lorraine, ils firent

ſigner à deux, ſans ouyr l'Vniuer

ſité, vn aduis à Poiſſy, que leur

College (reprouué pluſieurs fois

auparauant ) ſeroit receu & leur

religion chaſſée , & qu'ils quitte

roient leur nom.

Ils ne vouloient que ceſte en

trée, s'aſſurans que petit à petit,

& ſenſim ſine ſenſu ils feroient vn ſi

rand nombre d'ames Ieſuites par

# confeſſions, leurs ſermons &

inſtructions de la jeuneſſe, qu'à la

fin non ſeulement ils auroient tout

ce qu'ils deſiroient , mais ruine

roient leurs aduerſaires & com

manderoient ſuperbement à l'Eſ

tat. Ce qu'ils ont executé au veu

d'un chacun depuis le iour des

Barricades , iuſques à l'heureuſe

reduction de ceſte ville de Paris à

l'obeiſſance de ſa Majeſté. .

| Quelle langue, quelle voix pour

- · · B vj .
" .
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Les .

CO1l

ſeils te

nuS

· dans

les Ie

ſuites.

·& de calomnieuxau monde » Qui

roit ſuffire, pourexprimer les cone

ſeils ſecrets, les coniurations plus

horribles que celles des Bacchana

les , plus dangereuſes que celles

de Catilina , qui ont eſté tenues

dans leur College rue S. Iacques&

dans leur# rue S. Antoine ?

-Ou eſt-ce que les Ambaſſadeurs

& agents d'Eſpagne Mandoſſe ,

· Daguillon, Diego Diuarra,Ta

xis, Feria, & autres, ont fait leurs

aſſemblées les plus ſecrettes, ſinon

dans les Ieſuites : Où eſt - ce

que Louchard , Ameline , Cru

cé , Cromé , & ſemblables re

nommez voleurs& meurtriers ont

baſty leurs conjurations, ſinon

dans les Ieſuites ? Qui fiſt ceſte

reſponſe ſanglante contre l'apolo

gie Catholique ſinon les Ieſuites,

†† toutes leurs eſtu

es pour dire contre la perſonne

& les droits de fa Majeſt · regnan

te, ce qui ſe peut excogiter de faux

ſont ceux, qui dès l'an 1585 ne
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vouloient point bailler abſolution

auX§ , s'ils ne pro

mettoient de ſe liguer§

Roy tres-Catholique, & auquel

ils ne pouuoient rien obiecter, ſi

non qu'il ne s'eſtoit pas laiſſé mou

: rir ſi-toſt que leurs magiciens a

uoient predit ? Qui fiſt perdre Pe

rigueux, ſinon les Ieſuites qui al

lerent faire vne ſedition iuſques

dans l'Hoſtel de Ville ? Qui cauſa

la reuolte de Rhennes, laquelle ne

dura que huict iours , & qui im

ortoit de toute la Bretagne, ſinon

# Sermons des Ieſuites , ainſi

qu'eux-meſmes le firent imprimer

en ceſte Ville ? Qui a fait perdre

Agen, Tholouſe, Verdun, & ge

neralement toutes les Villes où ils

· ont pris pied, Bordeaux excepté,

où ils furent preuenus, & Neuers,

où la preſence de Monſieur deNe

uers, & la foibleſſe des murailles

(fiſt perdre le courage à ceux qu'ils

auoient enuenimez ?

Où eſt-ce que ces deux Cardi
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A

naux qui ſe diſoient Legats en

France aſſembloient leurs conſeils

· ſinon dans les Ieſuites ? Où eſt

ce que l'Ambaſſadeur d'Eſpagne

Mandoſſe,le iour de la Touſſaincts

1589. le Roy ayant forcé les faux

bourgs, alla tenir le conſeil des

ſeize , ſinon dans le College des

Heſuites ? Où eſt-ce que l'année en

ſuiuant la reſolution fut prinſe de

faire pluſtoſt mourir de famine

les neuf dixiemes parties des ha

bitans de Paris, que de rendre la

ville au Roy ? Qui eſt-ce qui preſta

du vin, des bleds & des auoynes

ſous le gaige desbagues de la Cou

ronne, ſinon les Ieſuites , qui en

furent encores trouuez à§ par

Lugoly, le lendemain que le Roy

fut entré en ceſte ville ? Qui a pre

ſidé au conſeil des ſeize voleurs,

ſinon Comolet, Bernard , & pere

Odo Pichenat, le plus cruel tygre

qui fuſt dans Paris, & qui receut

vn tel creuecœur de voir les affai

res aller autrement qu'il ne s'eſtoit

A"
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promis , qu'il en eſt devenu enra

gé , eſt encores auiourd'huy lié

dans leur College de Bourges ?

Vn ancien diſoit que ſi on pouuoit

regarder dans les eſprits des me

· chans,ony verroit laniatus & ictus :

quando vt corpora vulneribus, itaſe

vitia, libidine & malis conſilys ani

mu, dilaceratur. -

· Lors que le Roy Philippes ayant

fait entrer par les perſuaſions des

Ieſuites , † garniſon Eſpagnole

dans Paris, voulut auoir vn tiltre

coloré de ce qu'il tenoit deſia par

force : qui y enuoya-il, ſinon pere

Matthieu Ieſuite, portant vn nom

ſemblable au furnom de l'autre

Matthieu Ieſuite, principal inſtru

ment de la ligue en l'année 1585?

Ce Matthieu en peu de iours qu'il

demeura en ceſte ville, logé dans.

le College des Ieſuites y fiſt eſcri

re & ſigner la lettre , par laquelle

ceux qui ſe diſoient les gens tenans

le conſeil des ſeize quartiers de la



4o º P L A r D o Y E"

Ville de Paris, donnoient non ſeu

lement la ville, mais tout le Royau

me au Roy Philippes. Ce qui ſe

cognoiſtra mieux par la lecture de

la lettre, quetout autre diſcours.

S I R E , Voſtre Catholique maiſté

nous aya t eſté tant benigne , que de

mous auoir fait entendre par le tres-re

ligieux & reuerendpere Matthieu, non

ſeulement ſes ſaintes intentions au bien

general de la religion , mais particu

lierement ſes bonnes affections & fa

ueurs emuers ceſte cité de Paris Et

apres , Nous eſperons en Dieu qu'en

bref les armes de ſa Sainčteté, & de

voſtre Catholique maieſté iointes, nous

deliureront des oppreſſions de nºſtre en

nemy, lequcl nous a iuſques à prſent,

& depuis vn an & demy, bloque{ de

toutes parts, ſans que rien puiſſe entrer

en ce#e cité qu'auec ha{ard, ou par la

forte des armes : & s'efforceroit depaſ

ſer outre, s'il ne redoutoit les garni

ſons qu'il a pleu à voſtre Catholique

unai ſté nous ordonner Nous pouuons

4ertainement aſſeurer à voſtre Ca hol.



DE M. A. A R N A v L D. 4r

que maieſté,que les vœux &ſouhaits de

tous les Catholiques ſont, DE v o 1 R

v O S T R E C A T H o L I Q_v E

M A r E s T E T E N I R L E

S C E P T R E D E C E S T E coté

ronne & regner ſur nous, comme nous

nous i,ttons tres volontiers entre ſes

bras , ainſi que de noſtre pere, ou bien

qu'elle y e2 eſtabliſſe quelqu'un de

ſa poſterité : que ſi elle veut mous

en donner un autre qu'elle meſme ,

il luy ſoit agreable qu'elle ſe choiſiſſe

vn gendre , lequcl auec toutes les

meillenres affeétions , toute la de

uotion & obeiſſance que peut appor

ter vn bon & fidele peuple , nous

receurons Roy. Car nous eſperons tant

de la benediction de Dieu ſur cºſte

· alliance , que ce que iadis nous auons

receu de ceſte tres grande & tres -

Chreſtienre princeſſe Blanche de Caſ

tille , mere de noſtre tres Creſtien

& tres Religieux Roy S. Loys , nous

le receurons , voire au double de ce

e grande & vertueuſe Princeſſe

fille de voſtre Catholique maieſté,
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laquelle par ſes rares vertus arreſ .

te tous yeux à ſon obi t : y reſ

plendiſſans le ſang de France &

d'Eſpagne , pour en alliance perpe

tuelle fraterniſer ccs , deux grandes

Monarchies ſous leur regne , à l'a-

uancement de la gloire de moſtre

Seigneur Jeſus - Chriſt , ſplendeur de

ſon Egliſe , & vnion de tous les ha

bitans de la terre , ſous les enſeignes

du Chriſtianiſme : Comme voſtre Ca

tholique maieſté, auec tant de ſsna

lées & triomphantes victoires , ſous

la faueur diuine , & par ſes armes

a fait de tres grands progrez &

auancemens , leſquels nous#
Dieu , qui eſt le Seigneur des ba

tailles , continuer aute telle ac

compliſſement , que l'œuure en ſoit

bien - toſt accomplie , & pour ce

faire , prolonger à uoſtre Catholi

que miieſté en parfaite ſantè la uie

tres heureuſe , comblée de victoire

& triomphe de tous ſes ennemis :

de Paris ce 2. Novembre 159 I.

Et plus bas à coſté , le Reuc
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fend pere Matthieu preſnt por

ieur , lequel nous a beaucoup edi

fiez , bien inſtruit de nos affaires ,

ſuppléera au deffaut de nos lettres

enuers voſtre Catholique maieſté ,

laquelle nous ſupplions bien humble

ment adiouſter foy à ce qu'il luy en

rapportera. · - .

- J . -

« La datte de ceſte lettre eſt in

finiment conſiderable ; car elle eſt

du ſecond Nouembre 1591. & trei

ze jours apres ceux qui l'auoient

eſcrite, & qui auoient entendu par

ere Matthieu les intentions du

Philippes : Ceux ( dy-ie) qui

§ des Ieſuites, & qui

n'alloient en confeſſion nulle part

ailleurs , executerent ceſte grande

& horrible cruauté , bourrelant à

l'Eſpagnol, & ſans forme ne figu

re † procez , celui, lequel com- Mort#

me chef de leur iuſtice , ils reue de M.

roient le iour auparauant : ſe pro-†

mettant les Eſpagnols , Ieſuites ,

& ſeize volleurs , ou pluſtoſt ſeize
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bourreaux & leurs adherans, que

ce ſpectacle tragique & hideux

qu'ils preſentoient au peuple en

pleine Greue, l'animeroit & en

flammeroit à ſe baigner dans le

ſang de tous les gens de bien, qui

· ne pouuoient gouſter la tyrannie

Eſpagnole. Mais Dieu, qui a en

horreur telles & ſi execrables en

trepriſes, en ordonna autrement ,

&§ que ce iour effroyable qu'ils

† eſtre l'eſtabliſſement aſ

ſeuré du commandement Eſpa

nol dans Paris , eu ſut la ruine ,

tunc Troia capta eſt. Les plus endor

mis & aſſoupis commencerent à ſe

reueiller : les plus timides à chan

er leur crainte en deſeſpoir : &

es plus enſorcelez par les ſermons

des Ieſuites , à cognoiſtre que

l'Empire Caſtillan , qu'on leur a

uoit depeint remply† douceur,

d'heur& de felicité, eſtoit le com

ble de ce qui eſt de plus cruel &

de plus redoutable au monde.

eſte lettre eſcrite au Roy d'Ef.
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A

»agne, ſurpriſe pres de Lyon par

e ſieur de Chaſeron, & enuoyée

au Roy (de laquelle l'original fut

veu , & ſe voit encores chacun

iour ) fiſt clairement cognoiſtre

que le but que les Ieſuites, & au

tres traiſtres à la France, s'eſtoient

proposé durant toutes ces guerres,

eſtoit de faire le Roy d'Êſpagne

Monarque de toute la Chreſtien

té. Le commun prouerbe de ces

· hypocrites eſt, v N D I E v, v N

P A P E , E T V N R O Y D E L A

c H R E s T 1 E N T E', le grand

RoyCatholique &vniuerſel.Tou

teS§ pensées,tous leurs deſſeins,

toutes leurs actions, tous leurs ſer

mons, toutes leurs confeſſionsn'ont

autre visée que d'aſſuiettir toute

l'Europe à la domination Eſpagno

le. Et d'autant qu'ils nevoyentau

cune plus forte digue, que l'Em

pire François qui empeſche ceſte

· grande inondation, ils ne trauail- .

lent à rien autre choſe qu'à le diſ

ſiper , demembrer & perdre par .
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, toutes ſortes de ſeditions , diui

ſions & guerres ciuiles qu'ils y

allument continuellement, s'effor

çans ſur tout d'eſteindre la maiſon

Royale , qu'ils voyent reduite à

Impo- peu de Princes. Et de faict, qui

# eſt-ce qui pour rendre execrable
COIltIC - N •

§ &abominable à tous les François

ſieurs la race de monſieur le Prince de

†Condé Loys de Bourbon , en la

ſang quelle conſiſte la plus grande par

tie de meſſieurs les Princes du

ſang , a publié entre nous qu'il ſe

fuſt fait couronner Roy de Fran

ce , ſi non les Ieſuites , qui ont

eſté ſi impudens & ſi effrontez ,

que d'eſcrire en la vie d'Ignace

age 162. vne choſe ſi notoirement

† & d'adiouſter que M. le

Prince auoit fait battre de la mon

noye d'or, en laquelle eſtoit ceſte

§ , Ludouicus x I I I. Dei

atia Francorum Rex primus Chriſtia

mus ? Qae inſcriptio arrogantiſſima eſt

( dient-ils ) & in omnes Chriſtianiſ

ſimos Francie reges iniurioſa. Ils ne

-
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，

dient pas eſſet, comme d'vne cho

ſe douteuſe, mais eſt, comme d'v-

ne choſe certaine. -

Vous Princes genereux , en

fans d'un tel Pere, comment eſt ce

que vous n'eſtranglex de vos pro

pres mains ces impoſteurs, qui vous

veulent mettre ſur le front la plus

laide & la plus honteuſe tache qui

ſe puiſſe imaginer au monde !

- Mais à quoy eſt-ce que ie m'ar

reſte ? A des calomnies contre les

morts. Hé ils ont voulu maſſacrer

les viuans ! Ne fuſt-ce pas dans le

College des Ieſuites à Lyon, &en

cores dans celuy des Ieſuites à Pa

ris, que la derniere reſolution fut

priſe d'aſſaſſiner le Roy au mois

d'Aouſt 1593.La depoſition de Bar

riere executé à Melun , n'eſt-elle

as toute notoire , & n'a-elle pas

fait trembler & treſſaillir tous

ceux, qui ont le cœur vrayment

François, tous ceux qui n'ont point
<.. ，
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baſty leurs deſſeins & leurs eſpe

rances ſur la mortdu Royº Nefuſt

ce pas Varade Principal des Ieſui

tes, choiſi tel par eux, comme le

† homme de bien & le meilleur

eſuite , qui exhorta & encoura-.

gea ce meurtrier , l'aſſurant qu'il

ne pouuoit faire œuure au monde

plus meritoire que de tuer le Roy,

encores qu'il fuſt† , &

qu'iliroit droit en Paradisº Etpour

le confirmer dauantage en ceſte .

malheureuſe reſolution, ne le fiſt

il pas confeſſer par vn autre Ieſui

te, duquel on n'a peu ſçauoir le

nom, & qui eſt parauenture enco

I'eS en§ Ville, eſpiant de ſem

blables occaſions ? Quoy plus ?'ces

impies & execrables Aſſaſſins ne

communierent-ils pas encores ce

Barriere, employans le plus ſainct,

le plus precieux & le plus ſacré

myſtere de la religion Chreſtien

ne, pour faire maſſacrer le pre

mier Roy de la Chreſtienté ? o

quam maluiſſent patrati , quam in

- capis
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capti facin ris rei eſſe !

| | Boutique de Satan , où ſe ſont

forgez tous les aſſaſſinats qui ont

eſté executez ou attentez en l'Eu

rope depuis quarante ans , vrais

ſucceſſeurs des Arſacides ou Aſ

· ſaſſins, qui tuerent le Comte Rai

mond de Tripoli , le Marquis de

Monferrad Conrard , Edouart fils

· du Roy d'Angleterre, & pluſieurs

autres grands Princes. Auſſi leur

| Roy qu'ils adoroient ( comme les

, Ieſuitesfont leur Generaltouſiours

· Eſpagnol ) faiſoit porter deuant

luy vne hache d'armes, pleine de

couſteaux trenchans des deux co

ſtez, & crioit celuy qui la portoit:

, Tournez-vous arriere , fuyez de

| uant celuy qui tient entre ſes mains

la mort des Rois. :

- Il a eſté pris depuis peu vn Ie

ſuite Aſſaſſin en Flandres, qui a

, deposé à la mort , qu'il y en auoit

| vn autre enuoyé d'Eſpagne pour

tuer le Roy. Hé ! que ſçauons-nous

s'il eſt maintenant dans le Colle- .
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ge des Ieſuites, attendant ſon oc

caſion , & que le Roy s'approche

d'icy ? Car pour monſtrer que les

Ieſuites ne peuuent deſaduouer

leurs compagnons de telles entre

»riſes,& que le haut poinct de leur

§ conſiſte à executer tels

aſſaſſinats, appellans martyrs ceux

qui y ont reſpandu leur vie, il y a

plus de trois mil perſonnes qui ſça

uent , que Comolet preſchant à

Noel dernier, dans l'Egliſe ſainct

Barthelemy, priſt pour ſon theme

le troiſieme chapitre des Iuges,

où il eſt parlé d'vn Aod , qui tua

le Roy§ , &ſe ſauua. Et apres

auoir fait mille diſcours ſur la

mort du feu Roy, & exalté & mis

entre les Anges ce meurtrier, ce

tygre , ce diable incarné de Iac

ques Clement, il commença à fai

re une grande exclamation , I L

N o v s F A v T v N A o D , IL

N o v s F A v T v N A o D, fuit

il moine , fuſt-il ſoldat , fuſt-il gou

jet, fusſ-il berger, n'importe de rien :
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Mais il mous faut vn A o D ; il ne

faut plus que ce coup pour mettre nos

affaires au poinit que nous pouuons

deſirer. -

Voyez Meſſieurs , conſiderez

deux & trois fois , conſiderez iuſ

ques à† degré noſtre ſtupidité,

ou pluſtoſt noſtre laſcheté (par

donnez-moy ſi ie parle ainſi , vne

. iuſte douleur m'emporte ) a fait

monter l'audace, l'inſolence, la te

merité, l'impudence de tels traiſ

tres, de tels eſpions d'Eſpagne, de

tels meurtriers, d'oſer§ la

chaire de Dieu à crier qu'il faut

tuer les Rois. C'eſt leur pure doc

trine, Allin Principal du College

du Seminaire à Rheims, en a fait

vn Livre exprès. Et à ce propos,

quandð Parry † 6XC

cuté, il declara que Benediffo Pal

mio Ieſuite, lui auoit fait entendre

u'il eſtoit permis de tuer & aſſaſ

§ tOUlS§ & Princes ex

communiez par le Pape. Dequoy

ayant depuiscºmmuniq# auecvn

1j
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docte Preſtre nommé Vates, il luy

· diſt que ceſte propoſition eſtoit

faulſe , & qu'il ſeroit damné : &

en ceſte incertitude Parry s'alla

confeſſer à Annibal Codreto Ie

ſuite , demeurant à Paris ( qui eſt

celuy qui en vn liure imprimé à

Lyon, a eſcrit que leur Societé a

, uoit pris ſon nom de ce que Dieu

les auoit donnez pour compagnons

à ſon fils Ieſus-Chriſt, & qu'il les

auoit acceptez † ſes compa

nons. ) Ce Codret luy diſt qu'il

† que Vates fuſt vn hereti

ue, l'aſſeurant qu'il ne pouuoit

§ V11 CCU1U1re§ meritoire , &

· que les Anges le porteroient au

| Ciel. ·

« Vous Rois & Princes de la ter

, re, vous n'eſtes plus aſſurez au de

dans de vos palais & au milieu de

vos gardes , ſi ceſte propoſition

· diabolique, vomie du plus profond

' de l'Enfer , ſe coule dans les eſ

rits du peuple comme les Ieſuites

# luy inculquent continuellement
|

• .. -
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par leurs maudites confeſſions, à

quoy auſſi ils ſont obligez par leurs .

reigles, Tyra nos aggreaient r, lolium .

ab agro dominico cuèſſent. Ils ont en §.

leurs bulles & ſtatuts vn articlep 3

qui ne tend à autre fin. Sans at

tendre aucun an de probation, ils

reçoiuent ceux qui ſe preſentent à

faire leurs vœux, apres leſquels,:

encores que ſimples , celuy qui a

dit lemot eſt irreuocablement obli

# à leur General : & neantmoins

e General le peut chaſſer, quand

il luy plaiſt, iuſques à ce qu'il ſoit

# : ce qui n'aduient quelque

ois que vingt-cinq & trente ans

apres. Pourquoy cela fi eſtrange,

ſi extraordinaire, ſi inique, que ceº

contract ne ſoit point réciproque ?:

Afin qu'ayant tenu vn homme

quelquefois vingt-cinq ans auec

eux, s'il luy vient des§

ils les prennent : & que s'il ne luy

vient rien, ils le puiſſent chaſſer,

s'il n'entreprend d'executer tout

ce qu'ils voudront. Tellement que

C iij
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celuy qui aura conſumé auec eux ,

toute ſa ieuneſſe , ſe voyant d'vn

coſté reduit à l'aumoſne , & de

l'autre des promeſſes d'vn Paradis

aſſuré , ſe reſoudra facilement à

eſtre luy-meſme tueur , ou exhor

ter, confeſſer & communier tous

les parricides qui ſe preſente

l'OI]t. -

Toutes les fois que ie me remets

deuant les yeux, en quelle extremi

té de miferes &.nous tous en parti

culier, & l'eſtat de la France en

general, ſe fuſt trouué ſi cet aſ

ſaiſinat ſi dextrement perſuadé, ſi

viuement empreint par Varade

Principal des Ieſuites à Barriere,

euſteſté executé 5 la ſeruitude hor

rible en laquelle ſeroit mainte

nant la France ; l'inſolence & les

trionfes des Eſpagnols, & l'eſtat

deplorable de ceſte grande ville,

en laquelle commanderoit ſuper

bement l'Infante de Caſtille : il

faut que ie confeſſe que la colere

& la iuſte indignation me font ſor

-
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tir hors de moy , de voir qu'en

· cores ces traiſtres , ces ſcelerats,

ces Aſſaſſins, meurtriers des Rois,

ces confeſſeurs publics de telspar

ricides , ſont entre nous , ils vi

uent, ils hument l'air de la Fran

ce : comment ils viuent ? ils ſont

dans les Palais , ils ſont careſſez,

ils ſont ſouſtenus , ils font des li

gues , des factions , des alliances

· & aſſociations toutes nouuelles.

Quoy ! hé ſi Dieu permet qu'vn de

· ces iours quelque Ieſuite, ou au

tre par eux perſuadé ſoit appre

hendé comme celuy de Melun ,

penſez-vous tant que vous eſtes

qui les ſupportez en vos diſcours,

où vous faites les prudens, les con

ſiderez, les ſages , en vn mot les

Eſpagnols, penſez-vous, dy-ie,

eſtre en ſeureté parmy nous : Non

non , en toute autre choſe on ne

peut apporter trop de modeſtie &

de retenué : mais où il y va de la

vie, du ſalut & de la conſerua

tion de ceſte perſonne ſi ſacrée, ſi

C iiij ::
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-neceſſaire à la France, ſans laquel

· le c'eſtoit fait de l'Eſtat, il eſtoit

couuert de perpetuelles tenebres,

-& fuſt maintenant l'vne des Pro

-uinces d'Eſpagne : en cela (dy-ie)

-on ne peut apporter trop d'ardeur:

† y eſt froid, qui y eſt modeſte,

, il eſt traiſtre : la vertu en telles

-matieres conſiſte en l'excès , non

· point d'affection ſeulement, mais

de paſſion : Quantalibet vis omnium

gentium conſpiret in nos, impleatar

·mis viriſque totum orbem, claſſibas

maria consternat , inuſitatas bélluas

inducat , tu nos preſtabis inuičtos ,

3'(% inuičtiſſime : ſed quis hoc Gallie

zalumen ac ſidus diuturnum fore polli

ceri poteſt ， ſi ceux qui ont entrepri

ſe continuelle ſur ſa vie, ceux qui

reçoiuent les Aſſaſſins enuoyez de

Lyon, pendant qu'elle eſtoit re

belle , & maintenant d'Eſpagne :

ceux ( dy-ie) qui deſeſperent les

religieux , aigriſſent continuelle

ment le peuple contre ſa Maieſté,

ſont maintenus & conſeruez en ſon

eſtat ?
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-

· Mais ils enſeignent la ieuneſſe : à cor

quoy faire : à deſirer & ſouhaitter†"

la mort de leurs Rois. Tant s'en un§

faut que la peine des crimes des ſe.

· Ieſuites doiue eſtre adoucie par la

conſideration de l'inſtruction des

enfans , qu'au contraire c'eſt ce

quila doit aggrauer & augmenter

infiniment ð c'eſt ceſte belle in

| ſtitution de la ieuneſſe; ce ſont ces

malheureuſes propoſitions qu'ils

· mettent dans leur eſprit tendre,

· fous pretexte de les inſtruire aux

, lettres ( vt venena non dantur, miſi

| melle circumlita : & vitia non deci

, piunt , miſi ſub ſpccie vmbráque vir.

tutum : ) Ce ſont ces confeſſions

· hardies ( où ſans teſmoins ils im

| buent leurs efcoliers de la teintu

re de rebellion contre leur Prin

·ce & ſes Magiſtrats ) qui ont rem

ply tant de places & tant de digni

tez d'ames Eſpagnoles ennemies

· du Roy & de ſon eſtat. .. :

- | - Puerorum infantia prima !

Errcrcm cum lacfe bibit - · •

, C V
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Quelques-vns de leurs Eſcoliers

ont reietté leurs perſuaſions : &

ceux-là les haïſſent plus mille fois

que ceux qui ne les cognoiſſent

pas. Mais pour vn qui y a reſiſté,

cent ont eſté corrompus

Nous liſons dans le 52. de Dion

que Maecenas remonſtroit à Au

guſte, qu'il n'auoit aucun moyen

plus propre pour s'eſtablir vn re

os & aux ſiens , que de faire in

§ la nobleſſe Romaine aux

lettres , par ceux qui aimoient la

Monarchie. Car en peu de temps

le monde ſe renouuelle , & ceſte

ieuneſſe eſt incontinent montéeaux

grandes charges De meſme rien

ne peut eſtre plus dangereux que

de faire inſtruire nos enfans par

ces eſpions d'Eſpagne, qui haïſſent

ſur toutes chofes la grandeur de

la monarchie Françoiſe.

Rien n'eſt fi aisé que d'impri

mer en ces eſprits foibles telle af

fection qu'on veut : rien plus dif

ficile que de l'en arracher : Altius

\ --

r-- -

i -
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enim precepta deſcendunt , que ten -

ris animis imprimuntur Ce n'eſtoit

† la riuiere d'Eurotas qui faiſoit

es hommes belliqueux, mais bien

la bonne inſtitution de Lycurgue.

Ce n'eſt pas la riuiere de Seine, ou

la Garonne qui a fait tant de mau

uais François : mais les Colleges

des Ieſuites à Paris, Tholoze , &

Bordeaux. Depuis que tels Eſco

liers ſont entrez aux charges, ma

iorum mores non paulatim vt antea,

ſed torrentis modo precipitatiſtint. ,

· La religion Chreſtienne a tou

tes les marques d'extreme iuſtice

& vtilité, mais nulle ſi apparente

que l'exacte recommandation de

l'obeiſſance des Magiſtrats, & ma

nutention des polices : & ces gens

icy qui ſe dient de la Societé de

Ieſus, n'ont autre but que de ren

uerſer toutes les puiſſances legiti

mes, pour eſtablir la tyrannie#

agne en tous endroits : & à cela

† les eſprits de la ieuneſſe,

qu'on leur penſe donner pour in

C vj
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·ſtruire aux lettres, en la religion,

· & en la pieté : · · · · · ·

' ſ'ràſuperil.Qua tum mortaliapec
t ra cece - -

Noétis habent ! Ipſoſc.leris m.li

· 7/21/2e 7 efetl5 · · · · ·

Creditur eſſe pius , laudémque à

- crimine ſumit. - -

Les Carthaginiens immoloient

leurs propres enfans à Saturne,

eſtans contraints les pere & mere

d'aſſiſter à ce ſacrifice , auec vne

contenance gaye. C'eſt vne choſe

eſtrange que nous auons veu le

temps, auquel celuy qui ne faiſoit

eſtudier ſes enfans ſous les Ieſui

tes n'eſtoit pas eſtimé bon Catho

lique, &† ceuxqui auoient eſté

dans ce ollege auoient leur paſ
Volent ， - - - - - -

l§ ſe-par-tout : il ne falloit quafi

tans point informer de leur vie. Telle

ment que les peres s'accommodans

à la ſaiſon, eſtoient contraints de

perdre leurs enfans, qui eſtoient

ou charmez , ou bien ſouuent du

tout volez , sils les trouuoient à

-
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ſeur gré. Dequoy il n'y a que trop

-d'exemples deplorables , aſſez co

· gneus à vn chacun , & des plain

tes publiques qui en ſont laiſſées
• à la† contre ces plagieres

: cruels qui ſeparent les enfans d'a-

: uec les peres : & ſouuent dero

· bent tout l'appuy & le ſouſtien

s d'vne maiſon : comme au Lieute

· nant criminel d'Angers Airault,

: qui eſt chargé de huit petits en

§ en ſa vieilleſſe, & a eſté vo

·lé par les Ieſuites de ſon fils aiſ

ºne ,† maintenant en

· trer en fa charge, & feruir de pe

re à ſes freres & ſœurs tous ieunes.

: Ils le luy ont ſouſtrait dès l'âge

de quatorze ans, & le tiennent en

: Italie & en Eſpagne, ſans que ia

mais il en ait peu ſçauoir aucunes

-nouuelles, quelques monitions &

cenſures Eccleſiaſtiques qu'il ait

, fait ietter contre eux : deſquels ils

fe mocquent ſe contentans d'vne

· abſolution enuoyée par leur Gene

· ral Eſpagnol · · · .-



öz - P L A r D o Y E"

Volent

le bien

des

mai

ſons.

Cependant quand Airault viens

dra à mourir† Ieſuites deman

deront droict d'aineſſeen ſon bien :

car iamais ils ne font faire vœude

pauureté, que toute eſperance de

ſucceſſion ne ſoit hors : & deuant

que faire la profeſſion ils donnent

leur bien au College : ainfi rien

n'en ſort,touty entre, & ab inteſtat,

& par les teſtamens qu'ils captent

chacun iour , mettans d'vn coſté

l'effroy de l'Enfer en ces eſprits

prochesde la mort,&de l'autre leur

propoſans le Paradis ouuert à ceux

qui donnent à la Societé de Ieſus :

comme fit Maldonat au Préſident

de Montbrun S. André, tirant de

luy tous ſes meubles & acqueſts

par vne confeſſion pleine d'auarice

& d'impoſture, de laquelle mon

ſieur de Pibrac appella comme d'a-

bus en pleine audience. On ſçait

le teſtament qu'ils firent faire au

Préſident Gondran de Dijon, par

lequel il donna demyeſcuà ſa ſœur

qui eſtoit ſon vnique heritiere, &
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ſept milliures de rente aux Ieſui

tes. On ſçait comme ils ont volé

la maiſon des Bollons, qui eſtoit

l'vne des plus riches de Bordeaux.

Et tout recentement comme ils ont

eu pour le droit d'aineſſe en la

maiſon de monſieur le Préſident

de Large-baſton, la terre de Faiol

les, qu'ils ont vendue douze mil

eſcus, & enuoyé l'argent en Eſpa

gne, pour eſtre mis en leur thre

for. Car ils ne gardent en France

ue l'immeuble qui leur eſt legué,

§ le pouuoir aliener. -

On ſçait encore tout notoire

ment comme ils ont volé le frere

vnique du ſieur Marquis de Ca

nillac, qui a dès maintenant huit

milliures de rente,& qui eſt ſubſ

titué à plus de quarante cinq mil;&

- fe garderont bien de luy faire fai

re vœu de pauvreté, tant qu'ils au

ront eſperance de la ſucceſſion de

ſon frere aiſné, qui n'eſt pointma

- rié, & qui expoſe chacun iour ſa

vie aux périls de la guerre pour le
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· que ces gens icy, ſous pretexte de

ſeruice du Roy, qui l'a honoré de

ſa Lieutenance en Auuergne. Et

ne faut point douter qu'aduenant

faute de luy, ſelon les iugemens

qu'ils ont obtenus iuſques icy, ils

rie ſe trouuaſſent Marquis de Ca

nillac , ruinans ceſte maiſon, l'v-

ne des plus grandes, plus riches &

plus illuſtres de l'Aquitaine. . !

On a touſiours accusénoſtre na

tion du défaut deprudence. Quant

à la iuſtice, à laj§ , à la va

leur & au courage nous en auons

aſſez , uoire trop : de prudence

· trop pêu. Quelle ſupinité eſt-ce

meſpriſer deux ſols de porte, &

· quelque lendit, ayent acquis en

trente ans deux cens mil liures de

, rente ? - - .

Eia age nobiſcum ſic queſo paciſte

re, triplex -

Accipiaspretium, legatâque cuncfa

relinquas, ' . ' .

Abſtineaſque manus alien , & mw

#67'4 f4/////4.5 :

-
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* Sed pietas iaw nota tua eſt, ani

s , muſque benignus,

- Magna pe'is, qui parua fugis.

- En noſtre Vniuerſité on n'a ia

mais rien deſiré des pauures, mais

ſi vn enfant de bonne maiſon don

ne quatre ou cinq eſcus à celuy qui

l'a inſtruit toute vne année, cela

eut-il eſtre trouué mauuais ? .

§ pas raiſonnable, que ceux

qui ont conſumé leur âge aux let

tres ayent quelque choſe, vnde to

ga niteat ! Dénier cela , tant s'en

faut que ce ſoit ſoulager la pau

ureté, qu'au contraire c'eſt†

mer. Vn pauure ieune homme

trouuoit moven de ſe couler auec

les riches iuſques à 2o. ou 22 ans ,

& lors commençoit à gaigner quel

que choſe : ce qui faiſoit eſtu

dier tous les ans mille perſonnes.

Mais depuis que les Ieſuites ont

attiré à eux les Eſcoliers on a per

du tout courage : Sublatis ſtudio um

premijs ſtuaia pereunt Tous les plus

grans & excellens perſonages de
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l'antiquité ont eſtimé que la re

compenſe deceux qui§

la ieuneſſe eſtoit raiſonnable, &

outre la raiſon, la neceſſitéy eſt : ſu

p r omnibus negotijs meliu atque rec

tius olim prouiſum , & que conucrtum

tur, in deterius mutantur :

Et neanmoins ces gens icy imi

tans les fins empoiſonneurs qui ne

iettent iamais vn gros morceau de

poiſon , mais l'incorporent ſubtile

ment auec quelque viande frian

de & delicate, n'ont trouué moyen

ſi propre pour attirer les Eſcoliers

que ceſte abolition de lendits. Car

la ieuneſſe debauchée aime beau

coup mieux† in locis adi

les metuentihus, l'argent que leurs

peres leurs enuoyent à ceſt effect,

que de le bailler à vn Regent, qui

toute l'année aura trauaillé pour

CllX. - -

Tout cela ſeroit peu, ſans les

charmes & les ſorts qu'ils iettent

ſur la ieuneſſe. Mais tout ainſi que

les Romains auoient ſi grand ſoin
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de faire inſtruire la Nobleſſe Gau

loiſe à Authun, où ils les nourriſ

ſoient en vne bien-veillance enuers

leur Empire, & en une oublian

ce de l'ancienne liberté des Gau- Font

les ; de meſmes le tyran d'Eſpagne †*

a les Ieſuites diſpoſez par la Fran-§.

ce, pour planter l'amour de ſon #

nom & de ſa domination dans les†"

eſprits tendres de nos enfans : Se-"

mina in corpor bus huma is aiuina

diſparſa ſunt , que ſi bonus cultor exci

pit, ſimilia originis prodeunt : ſinma

lu, non aiter quam humus ſterilis

ae paluſîris necat, & deinde creatpur

gameata pro frugihus : Et quelque

peine qu'on puiſſe prendre après

pourarracher telles opinions, c'eſt

rdre temps : jiomachus enim mor- .

# vitiatus quaſcumque accipit cibos -

mutat. De ſorte qu'il en faut venir

à la crainte des loix & à la force,

& magno timore magna ouia ccmpeſº ,

cenda : ſed fidelius & gratius ſemper :

eſt ohſºqt ium , quod ab amore, qu im

quod à m.tu proficiſcitur. Ceux qui
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ſont bleſſez de l'aſpic nommé Dip

ſas, ont vne alteration perpetuel

le par la force du venin qui s'eſ

and en toutes les veines, & ſeiche

† maſſe du ſang, tellement que le

4 malade boit continuellement & ne

ſe peut raſſaſier. De mefme ceux

qui ont vne fois receu ceſte vene

neuſe & peſtilencielle inſtruction

des Ieſuites, ont vne ſoif conti

nuelle de troubler les affaires de

leur païs , & d'auancer la domi

nation Eſpagnole.

, L'hiſtoire de Portugal eſt no- .

toire. - Le Roy Philippes iettoit

l'œil ſur ce Royaume voiſin il y

auoit fort long-temps : mais ſans

fairemourir le Roy &la plus gran

L'v- d de partie de la nobleſſe il ne lepou
fm1O1n (iC

Portu- - - >

gaſ la tes qui eſtoient à l'entour du Roy

†ºn Sebaſtian, & qui ſe font appeller

§a Apoſtres en ces païs-là , leſquels

gne, par mille ſortes d'artifices luy

†ayant oſté ſes anciens ſeruiteurs,

† meſmes Pierre d'Alcaſſone ſon Se
Ul1tCS, -

-

uoit domter. Il employe les Ieſui

·
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tretaire d'Eſtat, luy perſuadent de

paſſer en Afrique contre ennemis

infinis fois plus forts que luy. Il

l'entreprit, mais il y perdit la vie

auec quaſi toute la nobleſſe de

Portugal. Pendant le Regne du

Cardinal qui dura peu, les Ieſui

tes font ſi bien leurs pratiques,

qu'incontinent après ſa mort, le

Roy Antoine recogneu par tous

· les Eſtats, eſt chaſſé de la terre fer

· me, luy ayant en un meſme iour

' fait reuolter tous les ports de mer,

de ſorte qu'il fut contraint de fai

' re deguisé & à pied plus de quatre

| cens lieues Les Iſles de Tercere

· tenoyent encores pour le Roy An

toine, c'eſtoit vn bon pied & qui

· rempoit tout le trafic des Indes,

, les Francois s'y ietterent conduits

| par le ſieur Commandeurde Chat

tes : tous les habitans des Iſles,

· tous les Religieux, Cordeliers, &

| autres ſe montrerent très-affec

| tionnez à leur Roy , & ennemis

iurez des Caſtillans, Tout au
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contraire les Ieſuites qui avoyent

fait reuolter le reſte du Royaume,

commencerent à fulminer contre

les François, & à exalter le Roy

Philippes Que fiſt-on ? au lieu de

les ietter dansla mer, aumoins de

les chaſſer hors des Iſles, on ſe

contenta de les murer dans leur

cloiſtre. Et cecy eſt déduit au

long dansl'hiſtoire impriméeà Ge

nes par le commandement du Ro

d'Eſpagne, & qui eſt du tout à

ſon aduantage. Auſſi tout ce qui

y eſt eſcrit des Ieſuites eſt mis

en leur honneur , comme ayant

eſté les principaux moyens de ceſte

vnion de Portugal à Caſtille : tout

ainſi que leur trauail de mainte

nant n'a autre but qu'vne ſem

blable vnion & annexe de la Fran

ce à la couronne d'Eſpagne.

Que firent les Ieſuites ? quand

ils veirent qu'il étoit temps , vne

nuict ils démurerent leurs portes,

& meirent au deuant le ſaint Sa

crement de l'Autel , ſe moquans
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de Dieu , & ſe ſeruans de ſes ſa

crez myſteres pour exciter des ſe

ditions : & commencerent à ſi bien

prattiquer le peuple, qu'ils le ren

dirent froid à ſe ioindre aux Fran

cois , conduits par monſieur le

Mareſchalde Stroſſy, qui fut rom

u. Et icy il faut l§ les oreil

† : l'hiſtoire porte que vingt-huit

Seigneurs,& cinquante deux Gen

tils-hommes François furent bour

· relez par l'arreſt Eſpagnol en mê

me iour, ſur vn meſme échafaut

à Ville-franche, & infinis ſoldats

pendus. La meſme hiſtoire deſcrit

que pendant ceſte guerre , cinq

cens Cordeliers ou autres Reli

† qui auoient preſché ou par

# pour le Roy Antoine , furent

executez à mort. Voilà les†

tes des Ieſuites : Tuez, maſſacrez,

pendez , bourrelez. Auſſi nous

voyons qu'en France ceux qui vont

à confeſſe à eux, & qui ſont nour

ris de leurs mammelles , ſont ſi

cruels qu'ils ſe tuent les vns les au

tl'CS«
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- Marcelin au 27. dit, que vers le

Pont Euxin il y avoit vn peuple

nommé odryſe , qui ita humanum

ſanguinem fundere erant aſſueti : vt

ſi hoſtium cupia non daretur , itſi in

ter epulas ſuis corporibus imprimerent

fºrrum Ceux-cy s'entretuent enco

· res qu'ils aïent tant d'ennemis en

la campaigne. -

- Allez-donc meſſieurs de la No

bleſſe, ſuiuez ces diſciples des Ie

ſuites , afin qu'à la premiere

fantaiſie ils vous payent à coups

de poignard de tous vos ſeruices :

& qu'au mieux qui vous puiſ

• ſe aduenir , vous faſſiez quel

que coin de la France, Maur rum

rouinciam, & ex Betica iura petatis.

| Quantà pulchrius erit veſtra fidecm

muni, veſtris communibus viribus im

perium rctcntum ac omnino recup.ra
tum eſſe ! ' . | t - •

Courage donc, braue & indon

• tableNobleſſe Françoiſe,continuez

de vous reioindre tous en vn meſ

me corps d'armée : Dieu protec

tCUlJ7
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teur des Royaumes , Dieu qui a

touſiours ietté ſon œil de commi

ſeration ſur la France en ſes plus

randes afflictions, plantera ſans

† au milieu de vous l'amour

, & la concorde. Il vous remplira le

front d'horreur, le bras devigueur:

il vous enuoyera ſes Anges pour

vous fortifier , afin que vous ex

terminiez bien-toſt des Gaules,

- tous ces infets & ſuperbes Ca

ſtillans. - ·

| Alexandre diſoit qu'Antipater

eſtoit habillé de blanc, mais qu'au

dedans il eſtoit tout rouge. De

meſmes, il y a pluſieurs perſonnes

† en apparence ſont ſeruiteurs

Roy, & ſçauent bien faire leur

profit particulier de ſa bonne for

tune : mais au dedans ils ſont tous

rouges, tous Eſpagnols. Ces gens

icy qui ont affaire des Ieſuites

· pour executer leurs malheureuſes

entrepriſes , n'oſent pas neant

moins dire ouuertement qu'il les

faut laiſſer en France, ( car tenir-
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ce langage , & porter vne croix,

rouge c'eſt choſe toute ſemblable.).

mais ils dient qu'il n'eſt pas temps

de les chaſſer : & apportent des,

conſiderations, à toutes leſquelles,

ie reſpondray. Mais auparauant il,

eſt neceſſaire de deſtruire leur

gros bouleuart , † confiſte en :

l'appointé au Conſeil de l'année ,

64 A quoy i'apporteray cinq reſ

ponſes , deſquelles la moindre eſt
plus que ſuffiſante.

-

- La premiere eſt que ceſte in- .

.† ſtance de 64 eſt perie non ſeule-,

ſes à ment par trois, maispar trente ans:,

†« & quant à ce qu'on dit que la pe

§remption d'inſtance n'a point lieu ,

ſeil de au Parlement, cela n'eſt veritable,

64- ue lors que le procès eſt en eſtat .

† iuger : & au faict qui ſe pre-,

ſente , tant s'en faut qu'il y ait eſté .

mis, qu'au contraire on n'aiamais .

ſeulement leué les plaidoyers , qui

eſt le premier acte par lequel ſe

commence l'inſtruction d'vn ap-:

pointé au Conſeil. · · · · ------

N
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La ſeconde reſponſe eſt , que

l'Inſtance de 64. eſt du touta§

rente de celle de preſent. Premie

rement les qualitez ſont diuerſes,

car les Ieſuites eſtoient lors de

mandeurs,& ils ſont à preſent def
fendeurs. En ſecond lieu, il eſtoit

lors queſtion de ſçauoir s'ils au

roient les priuileges de l'Vniver

ſité : & maintenant il s'agit de s'a-

uoir s'ils ſortiront de France. En

ce temps-là les appointer au Con

ſeil eſtoit leur dénier ce qu'ils de
mandoient : maintenant ce ſeroit

appointerauConſeilla vie du Roy,

que d'entretenir cependant parmy

, nous tels Aſſaſſins, qui ne dèſirent

rien ſi ardemment que ſa mort.

: Entroiſiéme lieu , il y a grande

difference entre l'année 64. & l'an

née 94. En 64. on craignoit le

mal qui eſt aduenu , & pluſieurs

ne le vouloient préſumer, trom

§ les douces paroles emmiel

- -de ces hypocrites. . ' .
• • •

-
- - -" . - - * • .

*

D ij
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: Quis te tam lune flucntem -

· Moturum totas violentigurgitis iras .

· Nile put r ? -

Qui eſt-ce qui en ce temps-là pou

uoit penſer qu'il verroit des mor

-† Eſpagnoles dans Paris,

fouler ces§& larges rues, les

mains en arcade ſur les coſtez ,

l'œil farouche, le front ridé, la

demarche lente & graue ? ·.

· Ecquis ad Auſonie venturos limina

- | Troa ; y

Crederet ? aut quem tum vatcs Caſ

: ſandra mcuiret ? -

En ſoixante quatre on n'auoitpoint

ouy pere Bernard & Comolet ap

peller le Roy Holoferne, Moab,

Neron, ſouſtenant que le Royau

mede France eſtoit electif, & que

c'eſtoit au peuple d'eſtablir les

Rois : & alleguant ce paſſage du

vieilTeſtament: Eligesfratrem tuum.

in regem Fra rem tuun, diſoient-ils,

n'eſt pas de meſme lignage, ou de

meſme nation ; mais de meſme

religion , comme ce grand Roy

' -
"-
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-Catholique, ce grand Roy des Eſ

pagnes. Comolet a eſté ſi impü

s dent que d'oſer dire par vn vray

, blaſpheme, que ſous ces mots Eri

: p me Dom ne de luto vt non infigar,

-Dauid par vn Eſprit prophetique

-auoit entendu parler contre la

, maiſon de Bourbon. Pendant ces

:guerres ils ont voulu eſtablir vn

: College de Ieſuites à Poitiers, di

: ſans qu'vn ſeigneur riche & fort

: deuocieux vouloit donner huit

-cens eſcus de rente pour la fonda

- tion. Après qu'on les a eu fort

- long temps preſſez pour ſçauoir

qui eſtoit ce ſeigneur, n'en pou

:uant nommer aucun autre, ils fu

-rent contraints à toute force de re

cognoiſtre que c'eſtoit le Royd'Eſ

† qui ne craindra iamais de

deſpendre ſi peu de choſe, pour en

tretenir parmy nous des gens qui

nous ſont ſi pernicieux & dange

reux. Et cela a eſté teſmoigné par

tous les Deputez de Poitiers, qui

- · D iij ..4.
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- ont aidéà remettre la ville en l'o-

- beiſſance de ſa Maieſté. :

: En 64. les Ieſuites n'auoient

- point encores de Liure de Vie,

dans lequel ils ont depuis mis tout

: ce qu'ils apprennent par leurs con

· feſſions du ſecret des maiſons, s'en

: querant des enfans & ſeruiteurs,

: non pas tant de leur conſcience

-comme des propos de leurs peres

: & maiſtres , afin de ſçavoir de

: quelle humeur ils ſont. Comolet

§ ſermon en la Baſtille de

>uant Meſſieurs qui y eſtoient pri

ſonniers au commencement de 89.

-leur dit, apres mille impudens

-blaſphemes , que celuy qui auoit

eſté leur Roy ne l'eſtoit plus : pro

iettant deſlors l'aſſaſſinat qu'ils fi

rent depuis executer. Quand

Trouué & le Capitaine Aubryfu

rent empriſonnez dans la Baſtille

par Buſſy le Clerc, le conſeil des

quarante ne les pût tirer : mais

Comolet ſeul comme un Orphée

les feit ſortir d'authorité, tant les
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« Seize voleurs dependoient des Ie

: ſuites. Lors qu'on ſceut l'election

- du Pape qui eſt† Co

º molet eſtant deſcendu de ſa chai

* re y remonta, &commença à crier:

· Eſcoute Politique, tu ſçauras des

· nouuelles, nous auons vn Pape :

: Hé quel ? bon Catholique. Quoy

*plus : bon Eſpagnol : va te pendre

§ Les Ieſuites n'auoient

# tenu tous ces langages en

*l'année 64 Vn ancien dit, jerpen

tres paruule fallunt, vbi aliqua ſoli

· tam menſuram tranſijt, & in mon

"ſtrum excreuit, ubifontes potu infecit,

· c ſi afflauit deurit quacumque inceſ

ſit, baliſtis petitur. Poſſunt euadere

*mala maſcentia , ingentibus oºuiamr
"itur. - • - - -- :' , - . ,

: Tite-Liue dit elegamment : Antè

morbos neceſſe eſt cognitos eſſe , quàm

remedia eorum : ſie cupiditates prius

mate ſunt , quàm leges que eis modum

facerent. Platon au commencement

de ſon premier Liure des Loix,

dit que Minos s'en alloit de neuf

D iiij
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, en neuf ans ſçauoir de Iupiter les

loix qu'il bailleroit aux Cretois :

- dautant que le temps change tel

· lement & varie toutes choſes, que

· ce qui ſemble bon en vne ſaiſon,ſe

trouue en l'autre fort pernicieux :

vſu probarum eſt lºges egregias, exem

pla honeſta ex deliciis gigni. Nam cul

pa quàmpaºna temporepricr : emendari

qu m peccare poſt riu eſt -

Parlez au ſieur Marquis de Pi

· ſani, il vous teſmoignera que de

_puis l'an 64. qu'il traitte comme

- Ambaſſadeur les affaires de Fran

, ce en Eſpagne & Italie, il n'a ia

maiseu vn grand affaire qu'il n'ait

trouué vn Ieſuite en teſte. Parlezà

ceuxquiontdechiffré toutes les let

tres importantes interceptées pen

dant ces guerres , ils vous diront

u'ils n'ont rien leu de pernicieux

où vn Ieſuite n'ait eſté meſlé. Et

· tout nouuellement à Lyon depuis

la reduction, vn Ieſuite qui auoit

| commencéà dire la Meſſe, voyant

vn Gentilhomme qui auoit Vn9
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eſcharpe blanche, s'enfuit hors de

†pleine de peuple, penſant

exciter vne ſedition : ce qu'ils ont

encores tenté depuis, & perdront

enfin ceſte importante Ville, s'ils

n'en ſont promptement chaſſez par

voſtre Arreſt.

· En quatriéme lieu , quiconque

contreuient aux modifications &

conditions , ſous leſquelles vne

choſe luy eſt accordée, doit eſtre

priué du proufit qu'il en pourroit

tirer. Or depuis l'an ſoixante qua

tre les Ieſuites ont contreuenu di

rectement aux conditions de leur

aduis de Poiſſy, qui eſt la ſeule ap

probation qu'ils ayent en France.

, Premierement ils y ont contreue

nu en ce qu'ils ont retenu le nom

de Ieſuites, qui leur eſtoit expreſ

sément deffendu, comme ayanteſté

ce nom glorieux reſerué particulie

rement au ſeul Sauueur du monde:

ſansque iamais entre lesChreſtiens

Ont

Contrc

llctnll

dircſte

ment à

l'aduis

aucun ſe ſoit trouué ſi orgueilleux dePoiſ

que de ſe l'attribuer ou en particu- #

D y

, cOn

qué
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##lier ou en commun.Ils ont eſté meſ,

§ " mes ſi impudens qu'ils ont pris ce

clauſe nom dans les theſes, par leſquelles

# mella, delinifica & ſuada orati ne a

les le liud clauſum inpeciore hahentes , aliud

†. promptum in lingua , ils ont voulu

§depuis trois mois flatter ceux qu'ils

ºran deſireroient auoir mis au plus pro:

" fond de l'Inquiſition d'Eſpagne,

En ſecond lieu , ils ont contreue,

nu à l'aduis de Poiſſy, par lequel

leur College eſtoit recett, & leur

religion reiettée : car ils ont eſté ſi

hardis que de la planter en trofée

au milieu de la ruë ſainct Antoi

ne, où ils ſont encores auiourd'huy

ſi impudens, que d'auoir en leurs

chappes les armes de France plei

nes, auec vn chapeau de Cardi

nal audeſſus : pour dire qu'en dé

pit du Roy , auquel ils n'ont au

· cun ſerment de fidelité,& qu'ils ont

voulu & veulent chacun iour faire

maſſacrer , ils recognoiſſent vn

· Charles dixiéme avoir eſté Roy de

France, ſous lequel ils eſperoiens

· .
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faire de ce Royaume ce qu'ils ont

ſait du Portugal ſous unautre Car

dinal. En troiſiéme lieu, leur ad

uis de Poiſſy porte expreſſement,

1'ils ne pourront obtenir aucu

nes bulles contraires aux reſtric

tions† ceſt Acte, & que .

là où ils en obtiendront, les pre

fentes demeureront nulles , & de

nul effect & valeur. Ce qui eſt ve

rifié à ceſte meſme condition. Or

ils ont obtenu bullestellement con

traires à ceſt aduis de Poiſſy, que

meſmes par icelles tous ceux qui

ont apporté des limitations & re

·ſtrictions à leurs priuileges & in

ſtitutions , ſont excommuniez

d'excommunication maieure , voi

re meſme tous ceux qui entre

prendront d'en diſputer, quand ce

ne ſeroit que pour en rechercher

· la verité. Voicy les propres mots

de leur bulle de quatre-vingt qua

· tre : ſuiſque prºpoſitis in omnibus &

· per omnia obédire : & huic ſedi im

mediatè ſubiccios , & à quorumuis or

D vj
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dinariorum & delegatorum , ſeu ahirº

rum iudicum iuriſdictone omnino exem

ptos , pr.ut nºs etiam vigore preſen

tium eximimus. Ce qui eſt directe

ment contraire à cette clauſe de

l'aduis de Poiſſy 3 A la charge que

ſur icelle dite ſocieté & Colleges l'E- -

ueſque Divceſain aura toute ſuperinº

tendance , iuriſaiction & cor, ection,

Et conſequemment leur aduis de

Poiſſy demeure nul, tantpar la diſe

poſition de droict defia alleguée,

que par la clauſe adnullatiue exe

preſſe de ladite aſſemblée : Renon

ceront au prealable, & par exprés, à

rous priuileges porte{ par leurs bulles

aux choſes# contraires : Au•

ºrement & à faute de ce faire, ou qut

pour l'aduenir en obtiennent d'autres,

les preſintes demeurcrons nulles, & de

nul effet & valeur. Mais†
ºeux clauſe bien plus eſtrange de leur
# O

cnt

cher

cher

verité

bulle de quatre-vingts quatre,par

a laquelle & nous qui parlons con

tre eux , & vous, Meſſieurs , qui

† en cognoiſſez, & ceux de Poiſſy
icS lIIl- - - -

-

I

".

|
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mefme qui en ont ordonné, fom- £'j;,

mes, tous excommuniez : Præcipi- íúí

mus igitur im virtute famâ e obediem- £$
- - - - - t

ti« » ae fub pæmis exçommumicatimisí„.

latae fentemtiae., metmom inhabilitatis munir*

!

ad qiiauis officia & bemgficia fcula.

ria, & quorumuis ordimum regularia ,

eo ipfo abfque alia declaratione imcar

z.mais , quarum abfolutiomem mobì

.& fuccefforibus moflris referuamus :

JNe quis , cuiufcumqueflatus ». gradus. »

& preemimemtiæ exiftat, diéfa focie

tatis inftitutiones , comffitutiomes vel

etiam præfentes , aat quamuis ea

rum , vel fupradi&forum om/iium ar

ticulorum vel aliud quid fupradiâa

•omc. rnems , quouis diffutamdi ,

Av E L E-T I.A M v E R I. T A T I. S

I N D A G A N D Æ QJU Æ S I T O

€ o L o R E , dire£iè vei imdire£tè

impugmare, vel eis comtradicere au

deat. - }

, En ciaquiéme & dernier lieus,

&pour ne rien flatter en cefte cau

fe tant importante, & de laquelle

l'ifiue prómpte eft fi ardemmen*
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deſirée de tous les gens de bien x

Qui ne ſçait qu'en 64. il n'y avoit

homme ceans qui euſt osé par

ler franchement contre la con

iuration d'Eſpagne ? Trepidi erant

omzes boni, & elingues : cùm dicere

quod nolles, miſerum : quod velles y

periculoſum : les roues, les potences

n'euſſent pas eſté ſupplices ſuffiſans
contre ceux qui† eſté ſi har

dis. Que§ donc eſpions

d'Eſpagne alleguer auiourd'huy

pourvous maintenir ? Qu'on vous

a enduré par le paſſé ? & tout au

contraire c'eſt ce qui vous doit

pluſtoſt faire chaſſer de la Frances

ſçavoir la force,la violence, la ty

rannie de vous, de vos ſuppoſts,de

vos Eſpagnols, quinous ont liéles

mains, qui nous ont fermé la bou

ehe, qui vous ont donné tant de

eourage, qui vous ont fait†
ſi haut, qui vous ont tant eſleuez,

vos, injuam, homines ſc.leratiſſimo

cruents manibus, imman i auaritia

aocentiſſimos ac ſuperbi jimos, quibus

|
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-

fides, decus, pietas; pºſtremà h neſta

atque inhonn.ſta omnia queſtui ſunt.

. Mais ils ne ſont pas tous ſeuls

méchans.C'eſt en quoy ils ſont pi

res : car s'ils euſſent eſté ſeuls per

nicieux, noſtre maleuſt eſté petit r

le grandnombre de François qu'ils

ont corrompusa eſté cauſe de nos

miſeres : & toutefois ils voudroient

auiourd'huyvolontiers fe cacher&

s'enfoncer dans ceſte foule:Societa

te culpe inuidiam declinare cupientes,

quaſi publica via errauernt Mais

tout au contraire tant plus il y a

eu de méchans, tant plus de fruits.

des Ieſuites : & dauantage toute

ceſte ſentine de Seize & de leurs

adherens ne ſont-ils pas mainte

· nant ſur le chemin d'Eſpagne ,

bannis pour iamais de l'air de la

France, qu'ils ont empeſtiferé ſi

long temps ? Hé que font encores

icy les Ieſuites * Qu'ils y font ? ne

le voyons-nouspas aſſez ? Quelles

| brigues, quelles violences, quel

les corruptions, & quaſi quelles
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ſeditions n'ont-ils deſia faites ?

Croyez,meſſieurs,qu'ils ne perdent

pas leur temps : tels eſprits re

muans ad excogitandum acutiſſimi #

ad audendum impudentiſſimi, ad ffi

ciendum ac.rrimi, ne ſont pas inu

tils : ils reçoiuent chacun iour les

pacquets d'Eſpagne, & de tous les

coins de la France, & les font te

mir à Soiſſons : ils les portent eux

meſme hors de la ville ( car de

fouiller vn Ieſuite ce ſeroit vn cri

me de leze Maieſté diuine, & n'y

a Capitaine qui l'ait encores osé

entreprendre. ) Ils reçoiuent en

leur chambre du conſeil tous ceux

quiueulent machiner contre l'eſ

tat de la uille : pourueu qu'on fa

ce mine d'aller à l'Egliſe, ou à con

feſſe aux Ieſuites, qui ſera ſi har

dy que de s'adreſſer à un reſte de

ſeize, qui ira coniurer noſtre

mort ? Nous laiſſerens-nous touſ

iours ainſi abuſer par ces hypocri

tes ? Reſſemblerons nous touſiours

ces barbares qui ſe moquoient des

-

J

|

|
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snachines qu'on eleuoit contre

leurs murailles, iuſques à ce qu'ils

ſe trouuerent rudement battus &

emportez d'aſſaut ? Permetrons

nous que nos ennemis raſſemblent

Jes pieces de leur naufrage ? Que

les leſuites renoüent leurs prati

ues , & reforment leur par

§ les conſciences du peuple

qui ſurpaſſe touſiours en nombre ?

| | Il'n'y a rien ſi eſtrange en ceſte

affaire, que comme il a eſté poſſi

ble d'attendre des delaiz, des for

malitez de la Iuſtice, &que ſur le

champ à l'improuiſte,§ leur

donner loiſir ambitu propugnare

quod ſcelere commiſerunt, on ne les

a chaſſez comme on fiſt à Bor

deaux , qui eſt le plus bel acte & le

plus† que fiſt iamaismon

fieur le Mareſchal de Matignon ,

encores qu'il ait le chef enuiron

néd'infinis lauriers qu'il a rempor

tez de ſes belles victoires. Mais ce

coup qu'il frappa de reſolution ,

luy donna moyen de conſeruer la
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Guyenne, laquelle autrement ſè

perdoit , & entraînoit en ce

temps-là la ruine de tout le ſur

· plus. - . : ! - »

· Braue & genéreux Mareſchal,

-tu n'aspoint craint les calomnies,

les méchantes langues & les vo

miſſemens empuantis de ceux qui

faulſement ſe diſans parmy nous

ſeruiteurs du Roy, fomentent ,

ſouſtiennent, ſupportent & faud

riſent ſes plus cruel,ſes plus deteſ

tables, ſes plus coniurex ennemis :

mais en fin ils periront tous mal

heureuſement auec leurs Ieſuites,

nonobſtant leurs belles conſidera

tions, deſquelles la principale eſt,

Rec Qv E DrRA oN A RoME ? hé

rºſe à qu'a-on dit de Monſieur le Ma

§ di reſchal de Matignon ? Voulons

† nous ſçauoir ce qu'on dira à Ro
U1C - - - -

†me : Diſtinguons ceux qui par*

Romc ?
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- eſtoient tous Lutheriens & here

leront. Les Eſpagnols diront que

-ceux qui ont chaſſé les Ieſuites

•de France , ſont tous heretiques :

: ont ils parlé autrement ? Ie ne

: diray point ſeulement de nous qui

· auons ſuiuy la fortune du Roy ,

- mais auſſi de ceux qui eſtans de

- meurez en ceſte ville ſe ſont ſi

vertueuſement , & auec le peril

- euident de leur vie , oppoſez à

- l'extinction de la loy Salique : les

: Eſpagnols ne diſoient ils pas qu'ils

tiques ? . : º . )

* Au contraire ceux qui ne ſerone

oint Caſtillans à Rome& en Ita>

# , dirontque c'eſt à ce coup que

les François veulent demeurer

francs, libres & ennemis iurez de

† : que c'eſt à ce coup
qu'i † clair en leurs affaires

puis qu'ils chaſſent d'auec eux les

eſpions de leur ennemy : bref que

c'eſt à ce coup qu'ils veulent viure

en ſanté vigoureuſe & aſſeurée ,

puis qu'ils yuident ces humeurs
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· · noires, recuites & très-malignes.

Mais ſi les Ieſuites ſont perni

cieux à la France, pour le moins

· ont ils fait de grands miracles aux

#- Indes. Ouy certainement & fort

§ remarquables pour nous , car ils

, ont fait mourir auec leurs Caſtil

· lans par le fer &le feu vingt mil

lions de ces pauures innocens, que

leur hiſtoire meſme appelle des ai

·gneaux. Ils ont bien arraché#
# , non pas en conuertiſſant

es Payens, mais en les bourrelant !

cruellement. La façon de laquelle

ils dépeuplerent l'Iſle Eſpagnole

eſt fort remarquable. Ils meirent

d'vn coſté tous les hommes à part

aux miniercs, & les femmes à la

bourer la terre : de ſorte que n'en

naiſſant plus, & exerçans toutes

cruautez ſur les viuans, en moins

de douze ans ils firent que dedans

ceſte grande Iſle il ne reſtoit que

des naturels Caſtillans. Au Peru

ils ont des geſnes publiques dans

les marchez , pour y mettre mil !

!

|
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, hommes à la fois, & là les ſoldats

, & les goujats tourmentent ces pau

ures gens, à fin de leur faire con

feſſer où eſt leur threſor. Auſſi

quand ils peuuent eſchaper, ils ſe

vont eux-meſmespendre auxmon

tagnes, & auprès d'eux leurs fem

mes & leurs petits enfans à leurs

pieds. Ces monſtres de tyrannie ,

vont à la chaſſe aux hommes, ainſi

- † fait icy aux cerfs : les faiſant,

uorer par leurs† & par

les tygres, lors qu'ils les enuoyent

' chercher du miel & de la cire, &

' auſſi par les Tuberons quand ils .

leur font peſcher les perles aux en

droits de la mer les plus dange

reux. S'ils meinent ces pauures /

ens à la guerre auec eux , ils ne :

| † donnent choſe du monde à :

viure, & les contraignent de man- .

er leurs ennemis, de ſorte que :

† arméesEſpagnoles ſont vraïes ,

boucheries de§ humaine : & ;

nous trouuons eſtrange les cruau

tez qu'ils pratiquent de deça , qui
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ne ſont que douceurs à comparai

ſen de ce qu'ils ſçauent faire. Leur

auarice eſtoit ſi extreme, qu'ils

chargeoient leurs nauires de trois

fois autant de ces pauures eſcla

ues qu'ils en pouuoient mener &

nourrir : tellement qu'ils en iet

toient tant dans la mer, que pour .

aller de l'Iſle de Lucayos iuſquesà

l'Iſle Eſpagnole, ou il y à fort loin,

il ne falloit aiguille ny carte ma

rine, ains ſeulement ſuiure la tra

ce de ces pauures Indiens morts .

flottans ſur la mer, où ils les a

uoient iettez. " - -

- FRANçoIs, contemplez deux

& trois fois, contemplez la gra

ce que Dieu uous a faicte de vous

tirer hors de la ſeruitude de ceſte

monſtrueuſe & prodigieuſe na

tion : les cadennes & les fers euſ

ſent eſté vos plus gracieux traicte

mens, vous euſſiez eſté emmenez

à pleins vaiſſeaux aux Indes, pour

trauailler aux minieres , pendant

qu'ils euſſent eſtabli dans vos villess

t

|

)
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des colonies, & donné vos maiſons

des champs en commande: &nean

moins c'euſt eſté planter la reli

gion Catholique , que de faire

mourir ou enchainer tous les

vrais Catholiques & ne laiſſer en

France que les atheiſtes, volleurs,,

Aſſaſſins, inceſtueux, penſionnai-,

· Mais ſi les Ieſuites ſont ſi mé

chants, il leur faut faire leur pro

cès. Ie reſpond que monſieur le,

Procureur§ ſçaura bien re

querir contre ceux qu'il aduiſera:

mais ce que l'Vniuerſité (fille aiſ- #
née du Roy, & qui ne peutqu'elle† ſ3

ne rompe le filet de ſa langue pour lui di

crier contre ceux qui veulent aſ-§'

ſaſſiner ſon pere) ſouſtient, eſt que leur

tous les aultres doiuent vuider le Pº°°éºs

Royaume pendant qu'on fera le

procès de mort à ceux qui ſeront

empriſonnez : lenta remeaia & ſe--

mes medicos non expetunt mala noſ

tr .. L'hiſtoire des freres humiliez

& du Cardinal Bonromeo, eſt tou-1
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te notoire & toute recente : l'vn

de ces freres voulut aſſaſſiner cc

Cardinal. Tout ſur l'heure l'ordre

fut eſteint, &tous ceux qui en eſ

toient, chaſſez d'Italie par le Pape

Pie cinquieme, vrayement digne

de ſon nom, qui§ des ligues

contre le Turc, au lieu que lesau

tres les ont fait contre ce Royau

me. Et maintenant pour auoir

voulu faire tuer vn Roy de Fran

ce, pourauoir fait euader l'Aſſaſ

ſin Varade, les Ieſuites ne ſeront

pas chaſſez * Ceux qui ſouſtien

ment ceſte propoſition , font plus

d'eſtat de la vie d'vn Cardinal que

d'vn Roy de France, fils aiſné &

protecteur de l'Egliſe.

La loy ciuile chaſſe, bannit &

· rend miſerables les enfans à la

mammelle de ceux quiont attenté

la vie du Prince. On craint l'exem

ple, & nous conſeruerons les com

pagnons de Varade qui ont meſ

me vœu, meſme deſir, meſme defi

ſein, & qui l'ont fait euader ? Tel

lement
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lement que toutes les fois qu'vn Ie

ſuite aura attenté à la vie d'vn de

nos Rois, l'on le chaſſera ſeul. Voi

là vne bonne propoſition , pour

faire que vingt Rois ſoient pluſ

toſt maſſacrez que tous les Ieſui

tes chaſſez de France. Ceux qui

ſont de ceſt aduis ne craignentgue

res de changer de Roy.

• Si on les vouloit #ire mourir

comme les Templiers, il leur fau

droit faire leur procez criminel.

Mais que dient les Ieſuites : Qu'ils

ſont venus en France pour nous

apporter tant de profit§
ce nous a monſtré qu'ils ont causé

noſtre ruine. Qu'eſt-il beſoin d'vn

plus long procez ? u'ils aillent

· ainſi profiter à nos ennemis. Ilya

à ce propos vn lieu excellent dans

J'acite, Si, patres conſcripti , vnum

id ſpectamus quàm nefaria voce aures

hominum polluerint, neque carcer , ne

que laqueus ſufficiant : eſt locus ſentcn

tie, per quam neque impune illis , ſit,

& vos ſeueritatis ſimul ac clementie
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non pa'niteat : aqua & igni ai ceantur,

Voilà l'Arreſt des Ieſuites.

Dauantage auparauant l'année

quatre-vingt cinq , il euſt para

uanture eſtébeſoin de ceſte forma

lité : Hačtenus anim flagitys & ſcele

ribus vclamenta queſiuerant. Mais

maintenant en vne telle notorieté

de fait & de droit, il ne faut ny let

tres ny teſmoins.Quintilian dit ele

amment, Quedan ſunt crimina le

ſe reipublice , ad quorum pronunci.s-

tionem ſoli oculi ſufficiunt. Et Sene

que a à ce† au dixiéme des

Controuerſes, An leſa ſit rſpublica

non ſolet argumentis probari, manife

ſta ſtatim ſunt damna reipuhlice. Qui

euſt peu ſaiſir au corps Iules Ce

ſar , euſt-il fallu luy confronter

des teſmoins pour prouuer qu'il

avoit paſſé le Rubicon, qu'il§.
entré en armes en Italie , & pris

les threſors publics : Les Peintres

& les Poëtes ont donné à la Iuſti

ce l'eſpée nué, pour faire enten

dre qu'il ne faut pas touſiours vſer
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de ſcrupule & de longueur : ny

imiter les mauuais Chirurgiens ,

qui par faute de remedier de bon

ne heure à la maladie , different

iuſques à ce que la force & la vi

gueur du patient ſoit abaiſſée &
aneant1e. - |

Mais qu'eſt-ce qu'vne choſe

notoire ? Tous nos Docteurs le de

finiſſent en vn mot, quod fit corau

populo : Et pleuſt à Dieu que les
crimes des Ieſuites n'euſſentpoint

eſté ſi grands, ſi certains & ſi no

toires , nous n'euſſions pas enduré

tant de miſeres ! -

o vtinam arguerem, ſic vt non vin

cere poſſem !

Me muſerum !,Quare tambona cau

- ' ſa mea eſt ? " , -

Sed nihil integrum Aduocato relique

>unt; res enim manifeſtiſſimas inficia

"ri, augentis eſt crimen , mon diluentis,

Philon Iuif ſur les dix Comman

demens , parlant de la voix de

" Dieu ,§dvne belle raiſon pour

quoy on la voyoit : D'autant (dit
L

E ij
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il) que ce que Dieu dict, n'eſt pas

ſeulement parole , mais œuure.

C'eſt vn prouerbe que la voix du

peuple (c'eſtàdire, des gens de bien

& nonpas de la populace)eſt la voix

deDieu parce qu'elleparle de cho

ſes notoires, de choſes qui ont eſté

yûës,&en quoy on ne peut mentir.
rer * Mais les† († ne ſont

·ponſe à *

§ie# tous eſtrangers : comme ſi les
un d1et 2 • »-

§ Eſpagnols d'adoption&de ſerment

§ ſont ne nous auoient pas beaucoup plus

†fait de mal que les naturels. Ego

§ potius ciues credam , qui in extrcma

Scythia nati bene de Gallia cogitant,

quàm qui Lutetie geniti, & educati

lccum , libertatem , gloriam , in qua

nati ſunt per ſummum ſcelus perdere

velint & comentur. Comolet , Ber

nard, & ſemblables ne ſont-ils pas

| François de naiſſance , & neant

moins y-a-il gens qui ayent ſi im

pudemment vomy toutes ſortes de

† contre ſa Maieſté , &

contre la memoire de noſtre def

funt Roy : Y a-il perſonnes au.

i -
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monde qui ayent tant trauaillé à

renuerſer l'Eſtat ? Car pourueut

qu'on mette audeuant vnfaux pre-La miſ :

texte de religion, tout ce qui ſe fait ſion des

fous cela , eſt miſſion : tuer ou fai-º-

re maſſacrer les Princes excommu-"

niez par le† » c'eſt le principaH

chef de la miſſion. Varade meſmes

† a encouragé & exhorté cet Aſ

afin de Melun , n'eſtoit-il pas Pa

riſien ? O qu'il y a long-temps que

l'ordre des Ieſuites euſt eſté chaſſé

& exterminé de France, s'il n'y a

voit entre nous, autres Eſpagnols

que ceux qui ſont naiz delà les Py

renées ! Les biens & les faueurs im

menſes que le Roy Philippes fait

· aux Ieſuites donnent aſſez à con

noiſtre qu'il les tient tous pour ſes Les bies

bons ſuiets & inſtrumens § ſa do- & les,

mination. Le grand vaiſſeau Ieſui-†*

te , qui porte† or & leurs mar-§i ,

chandiſes des Indes ( car ils tirent ºnt du*

de tous coſtez, afin d'augmenter#-

leur threſor de Rome & d'Eſpa-pes.

gne) ce grand vaiſſeau, dy-ie, nei#
E iij p. 1773
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paye† de quint au Roy Philip-r

pes. Ce qui leur vaut plus de deux

cens mil eſcus tous † trois ans.»

Pour leur part de la conqueſte de

Portugal, il leura donné le preſent

que les Rois des Indes Orientales.

§ de trois en trois ans au

Roy de Portugal,† Vaut en Or »

en perles, & en e picerie† de

quatre cens mil eſcus. Auſſi en re

compenſe de tant de liberalitez ,

ils parlent de luy comme du plus

grand Prince qui ait iamais eſté

u monde, ſurpaſſant la force des

Romains, & tenant plus de pays

que tous les autres Rois de la terre-.

Continuez ames Eſpagnoles à:

haut loüer & magnifier les forces

du Roy de Caſtiſſe , il vous fera

.c ... tOU1SCardinaux auſſi-bien que Tol

† ledo, Ieſuite Eſpagnol. Ils ne veu

nal Eſ lent point de petits benefices (an
Pºsº nexent neantmoins & vniſſent à

leur menſe force Prieurez & Ab

bayes) mais d'eſtte Cardinal, afin.

de venir au Papat, cela ne ſe doi#

• " -
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point refuſer. Qui a porté les pa

· roles rudes & audacieuſes à Mon

ſieur de Neuers , que ce Ieſuite

Cardinal Eſpagnol : Qui fut ſi im

pudent que de luy dire au mois de

Ianuier dernier, qu'il falloit que

les trois Prclats allaſſent demander

abſolution au Cardinal de ſainct

Seuerin chef de l'Inquiſition , de

ce qu'ils s'eſtoient trouuez àla con

uerſion de ſa Maieſté: Quelle hon--

te, quels blaſphemes contre Dieu

& ſa ſaincte religion, de demander

abſolution du§ bel œuure, plus

ſainct , plus profitable , & plus ne

| ceſſaire qui ſe pouuoit faire en la

Chreſtienté ! Mais puiſqu'il eſt

· dommageable & pernicieux à l'Eſ

pagnol, les Ieſuites le condamne

ront touſiours, & le iugeront di

gne de penitence & d'abſolution.

C'eſt pourquoy au premier bruit

de§ ſainte conuerſion , ils en

enuoyerent de Paris à Rome , du -

Puy auiourd'huy leur Prouincial,

pour perſuader au Pape qu'elle .

cſtoit ſeinte, E iiij
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Le Par Sed iam tot traxiſſe moras,tot ſpicula tader

# Vellere —

chaſſez Comment pouuons-nous douter

#º s'il faut chaſſer ces Aſſaſſins, veu

º que dès l'an 155o. (comme l'a re
Pag.3o. marqué Monſieur l'Aduocat du

Meſnil en ſon Plaidoyé) les Ieſui

tes ayant preſenté leurs lettres, ſi

gnées en la preſence du Cardinal.

de Lorraine , & fondées ſur ce .

qu'ils eſtoient receus en Eſpagne

( qui eſtoit vne fort belle confide

ration : ) ces lettres furent pure

ment & ſimplement refusées par

la Cour , les deux Semeitres aſ

ſemblez ? Et quatre ans après , ſur

une ſeconde importunité des Ie

ſuites, ka Cour voulut auoir l'ad

uis de la Sorbonne , laquelle af

ſemblée par quatre diuers iours

(preſidant ſans doute entre eux le

Sainct Eſprit)par vn inſtinct vraie

ment diuin les preueut , & iugea ,

§ & tres-perni

cieux pour l'eſtat du Royaume,& .

pQur la Religion. : & qu'ils iette
- - - à

|
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roient infinies querelles, diuiſions

& diſſenſions parmy les François.

| Et afin qu'il ne ſemble qu'on y ad

iouſte rien, voicy les propres mots

du decret de la Sorbonne, qui en

peu de paroles deſcrit le mal que

que nous auons receu de ceſtenou

uelle & dangereuſe ſecte. Decret

, Hec noua ſocietts inſo itam nominis †#.

Jeſu appellationem peculiariter ſibi con

vindicans , tam licenter & ſine de-ººº

lectu quaſlibct perſonas quantumlibet

cinoroſas , illegitimas , & infames

admittens , nullam à ſecularibus Sa

cerdotibus habens differentiam in ha

bitu exteriori, in tonſura , in horis

canonicis priuatim dicendis , aut pu

blicè in templo decantandis, in clau

ſtiis & ſilentio, in delectu ciborum &:

durum , in iciunijs , & aljs varijs

legibus ac ceremonis ( quibus ſtatus re

ligionum diſtinguuntur & conſeruan

tur) tam multis témque varijs pri

uilegijs indultis & libert tibus donat

ta , preſertim in#,
cramcnti Panitentie &# i4 »

7 !
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ſdque ſine diſcrimine locorum, autperº

ſonarum, in offici, etiam predicandi,.

legendi , & docendi , in preiudicium

crdinariorum , imò etiam principum

& dominorum temporalium , contrae

priuilegia Vniuerſitatum, in magnum.

populi grauamen , religionis monaſti

ce hongſtatem violare videtur, ſtudio

ſum, pium & neceſſarium virtutum,-

abſtinentiarum, ceremoniarum, & au

ſteritatis eneruat exercitium , imà oc

caſionem datliberèapoſtatandi ab aljs

religionibus : debttim ordinar.js obe

dientiam & ſubiectionem ſubſtrahit,.

dominos tam tempora'es quam Eccle

ſiaſticos ſuis iuribus iniuſtèpriuat, pcr

turbationem in vtraquepolitia, MvL

T A S IN P. o Pºv L O Q v E R E

L A S , M v L T A S L I T E S »,

ID I S C O R D I A.S , C O N T E N

TI O N ES » AE M V L A T I O N E S»

R E B E L L I. O N E S , V A R I A

e v E S c H I. S M A T A I N--

D v c I T. Itaque his omnibus di

ligenter examinatis & perpenſis, hes

Societts videtur in negotio fidei perie
| | --

|
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culoſa , pacis Eccleſie perturbatiua , .

monaſtice religi nis cuerſua , E T

· M A G I S IN D E S T R v C T I O- ,

N E M Q-V A M IN AE D I F I C A- :

T I O N E M. . - \.

, Auparauant que les effets de

leur coniuration euſſent eſté co

eus, nous faiſions en noſtre Vni

uerſité de grandes admirations,

Quelles gens ſont-ce icy ? Sont-ils

reguliers ou ſeculiers ? car nous ,

n'en auons point de troiſiéme ſor-;

.te. Ils ne ſont pas ſeculiers puiſ-§
qu'ils viuent en commun , ont vn liers ne

General, & qu'en fin ils font vœu †.

de pauureté , diſpoſans toutes

· fois entierement du bien des Col

leges. Ils ne ſont pas auſſi regu

· liers : car ils n'ont reigle quelcon--

que , ny ieuſne , my diſtinction de

viande , ny ne ſont adſtraints à

certains ſeruices, & peuuent ſuc

ceder, encores qu'ils ne ſe puiſſent

deliurer de leur ſerment. Ils ont

de quatre ou cinq ſortes de vœux,

de#e de rºſe # ſolem

VJ. - -

Neſont
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nels, de ſecrets, de publics : brief ,

ils broüillent & peruertiſſent tout,s

& interrogez quels ils ſont , ils reſ--

ndent, Tales quales. .

Nous faiſions ( dy - ie ) en ces

temps-là de grandes admirations,

mais maintenant tout cela ceſſe.i

Pourquoy ? parce qu'en vn motº

ils ne ſont ny reguliers ny ſecu

liers. Quoy donc ? vrais eſpions.

d'Eſpagne, qui s'appelleront com--

me on voudra , ne liront point ſi.

on ne veut , feront tous† ſer

mens qu'on deſirera ſous vne diſ--

enſe ad cautelam, pourueu qu'on

† laiſſe à leur aiſe trahir ,§

ietter faux bruits parmy le peuple,.

& desinouuelles à l'auantage d'Eſ

pagne, allumer &attiſer le feu de:

de nos diſſenſions. Voilà tout ce:

• qu'ils demandent, voila leur vœu,

leur profeſſion, leur reigle , leurs,

deſſeins, & leur ſouuerain bien. ' ,

Ce n'a point eſté ſeulement la

Sorbonne§ Paris qui les a con

- damnez: mais à Rome meſmes les»

'-

-

»

|-

}
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plus gens de bien cognoiſſans le #$ 5 Nb tez auſ

deſſein d'Ignace Eſpagnol , s'y op-§.

poſerent, voicy ce qu'eux-meſmeslie.

en eſcriuent en ſa vie page 144.x

Poſtea verà Ignatio eiuſmodi inſtituti,

confirmationem ſcriptam poſtulante ,s

megotium à Pontifice Maximo tribus ,

Cardinalibus datum eſt : qui me res .

confictr.turmagnopere pugnabant, pre--

cipuè verò Bartholomeus Guidicionus .

Cardinalis , vir pius-quidem. atque

eruditus , ſed qui tantam religionum

multitudinem , quanta nunc quidem ,

in Dei Eccleſia cernitur , minus prc-,

baret, Conciliorum Lateramenſis ac

Lugdunenſis decretis fortaſſe permotus,.

quibus mimirum nouarum religionam

multiplicatio prohibetur, aut certèpro

pter quarumdam lapſam fluxâmqueſ

diſciplinam , quam in priſtinum ſta--

tum reuocandam cenſebat potius quàm.

nouas religiones inſtituendas : atque

de ea re librum dicitur ſcripſiſſe. Qua

propter cùm id ſentiret , acriter noſtrist

reſtitit , & Socictatis confirmattoni,

· 2 nu omnium accrrimus repugnauit »s
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aliqui nonn lli c na'us cum illo ſuºsº

coniunxerunt. Qui les fiſt donc re

· ceuoir , nonobſtant tous ces cm

pefchemens ? La promeſſe du qua

triéme vœu d'obeïſſance expreſſe

au Pape, pardeſſus tous les Prin

ses de la terre : Voicy ce qu'eux

mêmes en eſcriuent en ceſte meſ --

me page 144. Quorum quidem reli

gio , clericorum regularium eſſet : in--

ſtitutum ver), vt ſummo Pon ifici adº

nutum preſtà forent , & omninº adº

eam normam vitam ſuam dirigerent,

que multà antè meditata, & à ſe eſſer

conſti'uta quod quidem Pontifex tertio

septembris Tibure L 1 B E N T E R.

A v D 1 v 1 T , anno 1539. -- !

Ils ont donc eſté reiettez & en

France &en Italie par tous les plus

grands Catholiques non Eſpa--

gnols : ſi d'auanture ils ne ſont ſi

impudens, & ceux qui les ſouſtien

nent , d'oſer dire que la Sorbon

ne eſtoit heretique en l'an 54. lors

qu'elle feit ce† COIltrC CUlX :*

tout ainſi qu'ils ſont ſi eshontez
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† de publier parmy les femmes,

e leur Congregation , que tous

ceux qui pourſuiuent ceſte cauſe

font heretiques qui viennent de

Geneue & d'Angleterre. Que ſi,

moy qui parle n'eſtois cogneu de

is mon enfance inſtruite dans,

# College royal de Nauarre, &

que ma§ notoire, & ma .

reception en charges publiques &.

honorables dès l'an 8o. & 85. ne

m'exemptoient trop manifeſtement

de leurs impoſtures-, ils me fein

droient volontiers enuoyé de-là

meſmes, pour plaider contre eux.

Mais qui eſt-ce qui parlant contre

les Ieſuites ſera bon Catholique,

»uiſqu'ils ont fait declarer la Sor--

† heretique par l'Inquiſition

d'Eſpagne ? Nous apprenons cela

d'eux-meſmes,† vantent que

voyant ce decret de Sorbonne con

tre eux, ils eurent recours à l'In-»

quiſition de Caſtille, pour faires

condamner la Sorbonne de Paris.

& ſon de cret.Voyez, Meſſieurs,
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qui eſchaperoit des mains de ceſtes

Inquiſition inhumaine, barbareſ

que , Eſpagnole , piege tendu à

tout ce qui s'oppoſe à la grandeur

de Caſtille, boutique ſanglante de

toute cruauté , eſchafaut de tou

tes les hideurs & horreurs tragi

ques qui ſe peuuent excogiter au .

monde : qui eſchaperoit (dy-ie).

des mains de ceſte Inquiſition à

† la Sorbonne de Paris y eſt

condamnée ? Mais où eſt ceſte con

demnation ? La voicy dans leur

vie d'Ignace , page 4o3. Porrè in

Hiſpania quod Sorbonenſe decretum

contra ſacro -ſanātam ſedis Apoſtolice

eſſet authoritatem , à qua religio no

ſtra probata & confirmata eſt, fidci

quaſi ores illud ta quam falſum , &

quod pias aures offenderet , ſuo decrita

legi prohibuerunt. )

Il ne faut pas s'eſbahir ſi l'In

quiſition a tant de ſoin des Ieſui

tes , car ces deux inſtitutions n'ont

autre but que d'eſtablir ſur l'Eu
*

rope la tyrannie de Caſtille .. ,

-
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Et nous demeurerons encores Pere*
ràt1On2

|

|

froidsàexterminer ceuxqui ſepour

uoyent en Eſpagne contre ce qu'on

fait en France , ceux qui donnent

tous lesaduis à noſtre ennemy 5 qui

braſſent toutes les trahiſons 5 cor

rompent les eſprits de noſtre ieu

neſſe, & n'ont autre deſir au mon

de que de faire maſſacrer le Roy ?

Que veut-on attendre dauantage ?

Oppºrtunt magnis conatibus tranſitus

rerum, mec cunctatione opus eſt. Cha

cun eſt iuſtement irrité contre

eux, la playe des maux qu'ils ont

faits , c# enCOreS tOUIte reCentes

Ou ceſte audience deliurera la

France de ces nouueaux monſtres

engendrez pour la demembrer :

ou bien ſi leurs ruſes , ſi leurs ar

tifices , ſi leurs bruits ſemez les

maintiennent : Ie le dy haut ( ils

ont trouué moyen de faire fermer,

les portes, mais ma voix penetre

ra en tous les quatre coins du

Royaume : & ie la conſacreray,

encores à la poſterité, laquelle ſans,
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crainte & ſans paſſion iugera qui

auront eſté les meilleurs François,

& les plus deſireux de luy laiſſer

Vne i§ ſemblable à celle que

nous auons receuë de nos peres :)

Ie le dy donc haut , & quantum

pctero voce cont mdam , ils nous fe

ront encores plus de mal qu'ils ne

firent iamais. Et ie ne ſçay ſi nos

forces ſeront entieres, ie ne ſçay ſi

en voudra riſquer encores vn coup

les biens & la vie : :

Pečlore con ipio nil niſ triſte méo.

Les affaires du monde ſe paſſent

& ſe coulent en vn moment : les

pareſſeux mariniers demeurent au

port pendant le beau temps : Vincar

# que diem non profert. A.

quoy faire auſſi ces dilations : pour

leur donner le loiſir de paruenir

à leur but plein des larmes, voire

du ſang de tous les gens de bien :

Tigres leonéſque nunjuam feritatem

exuunt, aliquando ſubmittunt, &-
cùm minimè expectaueris exaſperatur

tarºitats mitigata. Ita mihi#. 7.•

*
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publica vohiſcum frui liceat , vt ego

quod in haccauſa vehementiorſum non

atrocitate animi moueor, ſed ſingulari

quadam humanitate & pietate. Ie

me repreſente touſiours ce meur

trier # Melun deuant les yeux, &

tant que les Ieſuites confeſſeurs &

exhortateurs de tels Aſſaſſins ſe

ront en France , mon eſprit n'aura.

iamais de repos. Quand ils ſeront

chaſſez, lors ie ſeray aſſeuré, lors

ie verray tous les deſſeins malheu

reux d'Eſpagne rompus en Fran

ce. Toutes les Confrairies du nom

de Ieſus , du Cordon, de la Vier

# , de la Cappe , du Chappelet,

u petit Collet, & infinies autres

· ſeronteſteintes. Et lors les traiſtres

ui voudront machiner contrel'E-

§, ne ſçauront à qui s'adreſſer.

Car d'aller chez vn Ambaſſadeur

d'Eſpagne, il n'y en a point entre

nous : d'aller chez vn homme ſuſ-.

pect, cela ſera bien-toſt deſcou

tiert, & puis les papiers des parti

culiers tombent par leur mort en
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tre les mains de la Iuſtice : mais

ceſte Societé ne meurt point : & ſi

ſous le pretexte de deuotion l'aſ

ſemblée du conſeil eſt touſiours

couuerte : Bref de cent hommes

qui ſe fieront en eux , il ne s'en

trouuera pas deux qui ſe deſcou

· urent à vn autre. )

· Neſciet hoc quiſquam niſî tu , quº

ſola mrorum · .

Conſcia votorum es. -,º

Sicut igitur in corporibus egris , mihil

nociturum eſt medici relinquunt :

ſic nos quitauid obſtat libertati recida

mus. Et ne reſſemblons† aux per

ſonnes malades de colere qui ne

veulent point prendre medecine

our ſe guarir tout-à-fait : ains

oſtent ſeulement vne partie de ce

qui degouſte de l'humeur coleri

que,& enfin† les vſures auec

| griefues douleurs & angoiſſeuſes

trenchées : tout ainſi qu'il y a des

odeurs qui font reuenir ſur l'heu

re ceux qui ſont tombez du haut

mal» mais ne les guariſſent pas a
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Ad exiguum momentum proſunt , nec

remedia dolori ſunt , ſed impedimen

ta. Auſſi - bien les Ieſuites ne

peuuent eſtre en façon quelcon

que compris en la Declaration du

Roy, qui porte ceſte exception en

propres termes : Fors & excepté de

l'attentat & felonnie commis en laper

ſºnne du feu Roy , noſtre tzes - honoré

ſieur & frere , que Dieu# , &

entrepriſe contre noſtre perſonne. Ce

qui ne ſe peut mieux rapporter à

autre quelconque qu'aux Ieſuites,

qui ont enuoyé de Lyon, & après

de Paris l'Aſſaſſin pour tuer le Roy.

Joint que le meſme Edict du qua

triéme Auril 1594 ne pardonne

qu'à ceux qui renonceront à tou

tes ligues & aſſociations, tant de

dans que dehors le Royaume. Or

le principal vœu des Ieſuites eſtant

d'obeïr on toutes choſes à leur

General Eſpagnol & au Pape , ils

ne peuuent en††
renoncer à ceſte aſſociation la plus

gſtroite qui ſoit au monde, s'ils ne

f
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renoncent à leur ſocieté. Bref ils

ne peuuent eſtre Ieſuites & com

pris en l'Edict du Roy, qui porte

d'ailleurs que , dans vn mois telles

renonciations , & le ferment de fideli

té doiuent eſtre faits. Ce qu'encores

auiourd'huy les Ieſuites n'ont point

executé, & n'ont peu faire appa

roir d'aucun acte qu'ils s'en ſoient

mis en deuoir : comme auſſi n'en

ſont-ils point capables , d'autant

† ne peut§ vaſſal lige de

eux Seigneurs. . -

Vn ancien dit fort elegamment,

,Quid prodeſt ſtrenuum# in bello ,

ſi domi malè viuitur ? Pendant que

le Roy eſt à cheual pour ruiner ,

defaire & chaſſer ſes ennemis, &

forcer les Villes qui s'opiniaſtrent

en leur rebellion : pendant qu'il

endure l'ardeur des Soleils, la ri

gueur des Hyuers, & s'expoſe cha

cun iour aux perils de la guerre

pour noſtre liberté : permettrons

nous que les Ieſuites en toutes ſes

principales Villes , luy ſuſcitent
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tous les iours par leurs confeſſions

mille nouueaux ennemis, & qu'ils

y tiennent le conſeil ſecret de tou

te rebellion & de toute trahiſon ?

.Quemadmoaum aduerſus peſtilentiam

mihil prodſt diligens cura valetudi

mis , promiſcuè enim omnia inuadit :

De meſmes les Magiſtrats ont beau

† ſoin , ſe tourmenter, al

ler & venir de tous coſtez : Tant

· que la peſte ſera au milieu de la

Ville & del'Vniuerſité, nous per

drons nos Cytoyens à tas. · Lvni

- Iamais les Ieſuites n'ont veu en uerſ§

France vn temps qui leur ait eſté†

plus agreable que celuy de ces der,†

nieres guerres , qu'ils euſſent vo- poſſibi

lontiers appellé comme Commo-†

dus, le ſiecle d'or. Carils voyoient mettre

tous les autres Colleges remplis de†"

leur garniſon eſtrangere , & par §ſez

elle demolis chacun iour : ils voy-de Frä

oient tous les Eſcoliers auec eux,º

& toute l'Vniuerſité reduite au

ſeul College des Ieſuites, comme

clle eſt quaſi encores auiourd'huys

-

-
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·On ne ſçauroit croire, quas ſtrages

ediderint ſur les eſprits de ces ieu

nes enfans, ne leur parlant en tous

leurs diſcours & en tous leursthe

"mes que des raiſons pour leſquel

les il eſtoit permis d'aſſaſſiner le

Roy. Mais encores le mal qu'ils

ont fait à Paris eſt peu de choſe,à

comparaiſon de celuy qu'ils ont

causé en toutes les autres Villes.

uand on dit que l'intereſt de

l'Vniuerſité de Paris eſtborné dans

l'enclos de ſes murailles, c'eſt bien

mal conſiderer la verité des cho

ſes : car ſi on arreſte les ruiſſeaux,

ui ioints enſemble font les gran

† riuieres, il faut neceſſairement

qu'elles ſeichent : laiſſez les Ieſui

tes par toutes les Prouinces, il faut

· que l'Vniuerſité de Paris tariſſe.

† à la verité, la ſeule comparai

ſon du haut degré de gloire, au

· quel vous, Meſſieurs, auez veu no

† Vniuerſité montée, ſa deca

dence continuelle, depuis que les

leſuites ſont venus en France, &
ſe ſont
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ſe ſont eſtablis par toutes les villes

d'ou venoit l'abondance des Eſco

liers : & l'abyſme de pauureté, &

de miſere & d'indigence auquel

elle eſt maintenant reduite, preſ

te à rendre les eſprits, ſi elle n'eſt

parvous, Meſſieurs, ſes enfans, ſe

courue en ceſte extremité, ne fait

ellé pas aſſez clairement cognoiſ

tre la iuſtice de la plainte, & de

la demande qu'elle vous fait main

tenant ? - -

- Si le iour de la conſeruation

n'eſt pas moins agreable que celuy

de la naiſſance, certainement le

iour auquel les Ieſuites ſéront

chaſſez de la France, ne ſera pas

moins remarquable que celuy de

la fondation de noſtre Vniuerſité.

Et tout ainſi que Charles le Grand

après auoir déliuré l'Italie des

Lombards , la Germanie des

Hongres, paſſé deux fois en Eſ

pagne, & dompté ſouuent les Sa

xons, inſtitual'Vniuerſité de Pa

ris, qui a eſté l'eſpace de# CCl13
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ans la plus floriſſante du monde en

tous arts & ſciences; & a ſeruide

refuge aux lettres bannies d'Aſie,

anneanties en Grece, Egypte &

Afrique : de meſmes Henry le

Grand ayant chaſſé les Eſpagnols

par la force de ſes armes, &exter

miné les Ieſuites par voſtre arreſt,

remettra noſtre Vniuerſité en ſon

ancienne ſplendeur, & en ſa pré

miere gloire : & ſera ſon nom &

ſon los à iamais chanté ſur nos

theatres : Ses triomphes, ſes vic

toires, & ſes hauts exploits d'ar

mes ſeront à touſiours le ſujet de

nos vers & de nos panegyriques.

: Et vous, Meſſieurs, qui auez ce

bonheur, c'eſt heur rare & ſou

haitable de vous trouuer au iuge

mentde ceſte grande& importante

cauſe : eleuez ie vous ſupplie vos

cogitations , eſtendez-les iuſques

au ſiecle de l'aduenir : voſtre nom,

yoſtre mémoire ſeront à iamais

engrauez en lettres d'or, non ſeu

lement en noſtre Vniuerſité, mais

-
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au cœur de tous les gens de bien,

& de tous les vrais François,
• • Aurea Clio -

· Tu nihil magnum ſinis interrire :

· Nil mori clarum pateris, reſir
- f/4/35 -

· Poſteris priſci monumenta ſecli.

! | Condita libris.

- Ttg ſeeeſcentes titulos laborum ,

- Flore durantis reparas iuuente,

- Militat virtus tibi, te notante

· Crimina pallent. :

Hanc igitur occaſionem oblatam te

nte, & ampliſſimi orbis terre conſilj

principes vos eſſe recerdamini. Ne

doutez point que voſtre arreſt ne

ſoit par tout promptement execu

té : # renommée n'en ſera pas ſi

toſt volée aux autres villes, qu'on

chaſſera ſur l'heure tous ces eſ

pions† Ceux qui dient

que le Parlement ne les peut fai

re ſortir que hors du reſſort, ne

ſçauent pas quel eſt ſont reſſort

en telles matieres. Il n'a point

d'autres bornes que celles de la

F ij



R24 P L A 1 p o Y E"

pointe de l'eſpée victorieuſe du

Roy, qui fera executer vos ſena

tuſconſultes iuſques au milieu du

JPiedmont, où ſa bonne fortune a

deſia planté les fleurs de Lys ſi

auant, que tous les Canons d'Ef

pagne ne les ſçauroient eſbranler

Le Roy deſire le bien : peut-on

rroire qu'il aime ceux qui atten

tent chacun iour ſur ſa vie : & qui

ont causé toutes les miſeres qu'en

dure ſon pauure peuple ?†
vous aurez donné† arreſt, il

faudra cent mil hommes pour en

retarder l'execution : Sa Majeſté

veut que vous participiez en quel,

que choſe à ſes triomphes, !

veterumque exempla ſecutus, .

Digerit imperij ſub iudicefactaſe

- 774fté. - -

, Il a chaſſé de Paris la garniſon

† armée &ouuerte : chaſ

ſez, Meſſieurs, la couuerte & ſe

crette , chaſſez celle qui a fait

entrer l'autre , qui l'a fait de

meurer ſi long-temps, & qui l'als
-
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«ſoit faire redoubler s'ils euſſent

• encores eu vn paſſage ſur l'Oyſe,

• lorsqu'ils vindrent iuſques à Beau

= uais. Venit tempus, ſerius omnino

: quàm dignum nomine Francico fait,

·ſed tamen ita maturum, vt diffirri
: iam# Conſiderez, s'il vous

· plaiſt, Meſſieurs, oùvous en eſtes

- venus. Vous auez déclaré le Duc

· · de Mayenne , criminel de leze

Maieſté : & le tyran d'Eſpagne, &

· ceux qui le ſouſtiennent, ioignans

- leurs armées aux ſiennes, ennemis

# communs de la Chreſtienté : c'eſt

- vn beau mot Curate vt viri ſitis, &

cogitate quem in lecum ſitis progreſſi.

* Vous leur auez arraché la ville de

Paris, qu'ils penſoient auoir aſ

- ſuiettie pour iamais à leur domina

tion. Ils n'ont regret de rien tant

au monde , que de ce qu'ils ne

- vous ont oſté la vie à tous, Nunc

omnes vno ordine habent. Vne autre

· fois il ne vous faudroit point de

- Baſtille, le tombeau ſeroit voſtre

>Baſtille , encores ne ſçay-ie s'il

F iij
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: vous l'accorderoient. Dieu a mis

• auiourd'huy en voſtre puiſ

- ſance d'acheuer de rompre

, pour iamais toutes leurs prati

, ques, & toutesleurs intelligences :

: ils penſeront auoir perdu deux ba

: tailles lors qu'ils ſçauront que tous .

, leurs Ieſuites ſeront chaſſez hors

· de France. Ne laiſſez point Meſ

· ſieurs, eſcouler ceſte belle , ceſte

prompte occaſion de vous deli

· urer de ceux auſquels les lettres

: ne ſeruent ( non§ qu'à Cara

calla) que d'inſtruments propresà

mal-faire. Chaſſez ces gens icy,

qui n'ont point de pareils en tou

tes fortes de méchancetez , tams

- acres , tam paratos, tam audaces ,-

tam callidos, tam tn ſce'er vigilan

tes , tam in perditis rebus diligentes.

Contre leſquels quand vous vous

leuerez, Meſſieurs, pour opiner,

, ſouuenez-uous ie vous ſupplie ,

· combien ſera douce la peine de

l'exil à ceux qui ont tant de ri

- cheſſes en Eſpagne, en Italie, &
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aux Indes, au lieu qu'en l'an 153o.

ils n'auoient qu'vne petite penſion

qui leur eſtoit enuoyée d'Eſpagne,

ainſi qu'eux-meſmes le teſmoi

nent. Souuenez - vous auſſi ,

s'il vous plaiſt de la perte de vos

arens, de vos amis , & de vos

† de la deſolation de tant de

païs, de la mort de tant de grans

Capitaines, de tant de genereuſe

§ , de tant de braues ſol

dats emportez par la fureur de nos

uerres, qu'ils onttouſiourséchau

† comme ils font encores au

iourd'huy.Et ne doutez nullement

ue purgeant la France de ce poi

† , il ne luyaduienne comme aux

corps qui ſe rèmetent en meilleur

eſtat par longues & grieues mala

dies, qui leur donnent vne ſanté

plus entiere & plus nette que celle

qu'elle leur auoit oſtée. Et quand

leur Aduocat vous§

la magnanimité & la clemence du

Roy : Souuenez-vous, Meſſieurs,

· que c'eſt de ce Roy duquel ils ont

F iiij
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le ſang chacun iouren leursvœux»

la mort en leurs prieres, l'aſſaſſinat

en leurs deteſtables & execrables

conſeils. Souuenez vous que c'eſt

de ce Roy auquel ils ont aidé dès

leur fondateur Ignacé, d'arracher

partie de la couronne de Nauar

re. & n'ont autre trauail auiour-i

d'huy que de s'efforcer à luy oſter

celle de France , qu'ils deſirent

aſſuiettir & vnirà l'Eſpagne, coms

me ils ont fait le Portugal. )

S1R E, c'eſt troppatienté : c'eſt

trop enduré ces traitres, ces aſſaſ

ſins au milieu de voſtre Royaume.

Pour voſtre regard, la gloire de

voſtre maieſté a donné iuſques aux

Empires de la terre les plus eloir

gnés: on ne parle plus que de vos

victoires & de vos conqueſtes : &

le ſurnom de Grand vous eſt ac

# pour iamais, & conſacré à

l immortalité Vos faits d'armes
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admirables vous ont remply les

mains de palmes, foulant ſous le

pied devoſtre authorité, la teme

rité, la deſloyauté &9 les deſpouil

les de tous vos ennemis. Mais,

S I R E, vous n'eſtes pas au monde

pour vous ſeul : conſiderez, s'il

·vous plaiſt, combien la gloire de

ºvoſtre nom ſeroit affoiblie, ſi on

liſoit dans les hiſtoires, que faute

d'auoir eſtoufé ces ſerpens , au- .

moins de les auoir chaſſez hors de

voſtre Royaume, ils vous enſſent

enfin perdu, c9 apres vous, tous

vos pauures ſujets. SIRE, vous a

uexaffaireàvn ennemypatient cº

opiniaſtre, qui ne quittera iamais

qu'auec la vie, ſes eſperances &"

ſes deſſeins ſur voſtre Eſtat. Tous

ſes autres artifices ont failli & ſe

ſont trouuex foibles : il ne luy reſº

F y
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te plus que ſon dernier remède, qui

eſt de vous faire aſſaſſiner par ſes

Ieſuites, puis qu'il ne peut autre

ment arreſter le cours de votre hon

ne fortune. Il patientera, il diſſ

mulera, mais il viſera touſiours à

'ſon but : & tant que ſes colonies

de Ieſuitesſeront en France, oùſes

aduis, cºſespaquets ſereçoiuent,

· où ſes meurtriers ſont exhortez,

confeſſez, communiez , encoura

gex, rien ne luy ſera impoſſible.

· S r R E, ſi voſtre generoſité ne

· vous permet de craindre pour voſ

treperſonne, au moins apprehen

dexpour vos ſeruiteurs.Ils ont a

bandonnéfemmes, enfans, biens,

maiſons, commoditez pourſuiure

voſtre fortune : les autres demeu

rex dans les grandes villes ſeſont

expoſez à la# des ſexee

• --
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pour vous ouurir les portes : egº

à maintenant SIR E, n'aurez vous

, point ſoin de voſtre vie, pour

N, conſeruer la leur qui y eſt inſepa

, ， rablementattachée ?N'aurez-vous

· point pitié de tant de femmes, de

tant de pauures enfans qui demeu

· reroient à iamais eſclaues de l'inſa

lence c2 cruauté Eſpagnole ?

: S 1R E , il reſte aſſez d'ennemis

decouaerts à combatre en France,

en Flandre &9 en Eſpagne, defen

· dez vos coſtez de ces aſſaſſins da

· meſtiques : pourueu que vous les

eſloigniez nous ne craignons point

, tout le reſte. L'Eſpagnol ne peut

paruenir à noſtre ſeruitude, qu'au

trauers de voſtre ſang : les Ieſui

fé5 ſes creatures n'auront iamais

repos en France qu'ils ne l'ayent

rſpandu, Iuſques»ºº
--
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fideles ſeruiteurs a empeſché leurs

parricides; mais, SI R E ,ſion les

laiſſe parmy nous , ils pourront

touſiours vous enuoyer des meur

triers qu'ils confeſſeront , qu'ils

communieront comme Barriere,

& nous, SIR E, ne pourrons pas

touſiours veiller.jl eſt impoſſible
que ceux qui tententſſouuent *U/36º

meſme choſe, ne rencontrent à la

fin leur eſprit toutenſanglantédela
mort du feu Roy, l'aſſaſſinat d url

futproietté& reſoludans leur éol

lege, & del'attentat tout manº

feſte ſur voſtre vie, ne ſe donne

repos ny iour ny nuict : ains va

touſiours réuant,touſſours tournant,

touſîours trauaillant, pour parue

nir à ce dernier poinét, qui eſt le

comble de tous les ſouhaits c2 de

tousles deſirs des Ieſuites. S IR E,
-
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les conſiderations que ceux qui

n'apprehendent nullement voſtre

mort, vous repreſentent au con

traire , ſont autant de trahiſons

toutes claires & toutes manifeſtes

Lorsque vous aurez aſſeuré voſtre

vie, lors que vous aurez aſſeuré

l'Eſtat de tant de grandes cº

puiſſantes villes en exterminant le

conſeil public que vos ennemis y

ent encores dedans, par le moyen

des Ieſuites : alors on vous redou

tera delà les monts : & lors SIRE»

en vous portera l'honneur & le

reſpect qui eſt deu au premier Roy

· de l'Europe : au Roy qui a ſur ſ#

· teſte la couronne de gloire cº de

liberté : au plus grand Roy de

tous les peuples baptiſez Mais

tant qu'on aura eſperance de vous

perdre auec tous les François par
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les menées, les artifices & les conº

feſſions des Ieſuites, on vous fera

les indignités que iamais Roy ds

France n'a encores endurées. SI

R E , vous eſtes le fils aiſné de la

plus noble, plus auguſte, c9 plus

ancienne maiſon qui ſoit ſur la fa

ce de la terre : tout le cours de vos

ans ne ſont que trophées, que triom
phes, que lauriers, que victoires

que vous auex remportées de tous
ceux qui ont eu l'audace de vous

attendre: toutes lespropheties vous

appellent à la ſeigneurie du mon

de : c9 maintenant qui ſont C8$

gens icy, qui ſont ces traiſtres, qui

ſont ces baſtards de la France qui

vous veulent mettre en l'eſprit des

craintes d'offenſer l'eſtranger, afin

que vous retentez ces meurtriers,

qui ont entrepriſe continuelle ſur
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»voſtre vie ? S 1 R E, les Rois de

France ont acccouſtumé de donner

la loy, c9 non de la prendre. Le

grand Dieu des batailles qui vous

a conduit par la main iuſques au

· lieu où vous eſtes, vous reſerue à

| des choſes encore infinies fois plus

1 grandes : Mais, S I R E , ne

meſpriſez point les aduertiſſemens

u'il vous donne, c9 chaſſés auec

ces aſſaſſins Ieſuites tous ceux qui

batiſſans leur fortune ſur voſtre

tombeau, entreprendront de les re

tenir en voſtre Royaume.

I E C o N c L v s, à ce qu'il

plaiſe à la Cour, en enterinant la

requeſte de l'Vniuerſité, ordon

ner que tous les Ieſuites de France

vuideront & ſortiront le Royau

me, terres & païs de l'obéïſſance

de ſa Maieſté, dans quinze iours

après la ſignification, qui ſera fai
-

•
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te en chacundeleurs Colleges ou

·maiſons , en parlant à l'vn d'eux

† tous les autres. Alias, & à

aute de ce faire, & où aucun

d'eux ſeroit trouué en France a

près ledit temps, que ſur le champ

& ſans forme ne§ de procès

il ſera condamné, comme crimi

nel de leze Maieſté au premier

chef, & ayant entrepriſe ſur la vie

du Roy : Èt§ deſpens,

-
. . -

-

-

- -

- -

- -
-

-

· .. .. ' , -

-
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T{ ESO L V T ION DE L'V.

· N 1 v E R s r r E’, s o L E M

N E L L E M E N T & legitime

* ment aſſemblée le 18. Auril

1594 de demander que les Ie

fuites ſoient du tout chaſſez.

- N N o Domimi milleſimo quin

- genteſimo monageſimo quarto die

#une decima octaua menſis Aprilis :

Conuacata Vniuerſitas omnium ordi

•um huiuſee incliti ſtudij Pariſienſis

apud adem ſantti Mathurini , pra

#. peragenda ab Acade

mia ad adem ſančte capelle Regalis

Palatij Pariſienſis, adreddendasgra

sias altiſſimo beo pro reductione fe

lici huiuſce alme# , proſperitate &

feliciſſimo ſucceſſu chriſtianiſſimi &

inuičtiſſimi domini neſtri HENR1c»

# II I. Regis Francorü & Nauarre,con»

ſeruatione dicte vrbis ſub ditione &

protecfione dicti domini noſtri Regis,

eepro quampluribus alijs rebusadnca»

-
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demiam ſpectantibus, atque ſuperſuſ

plica ione facta à D. & magiſtro Lau

rentio Bourceret artium dcčtre de vo

candis in ius Ieſuitis, vt omnino ejiciantur. r -

Dicta Vniuerſitas debitè, vt moris

eſt, hora ſolita conuocata ex conſenſu

vnanimi omnium Doctorum & Ma

giſtrorum ſingularum quatuorfaculta

tis & quatuor Procuratorum natio

num, nemine rpugnante,cenſuit & de

terminauit, eſſe annuendum ſupplica

tioni dicti D. Bourc, ret, ideoque in iu

dicium & ius ritè & conuenienter Ie

ſuitas vocandos, vt eijciantur omni

no. Eam ob rem cenſuit Vniuerſitas ex

ſingulis ordinibus nominandos aliquot

ſelečfos viros, qui cadiligentercurºnt,

que ad litcm contra Jeſuitas mouen

dam pertinent. Vndefacu tas Theolo

gorum n mtnauit D. ma iſtrum A-.

drianum d'AmboiſeſummumregieNa

Marr & moderatorem, & alium Dc#to

rem quem dictus D. d'Amboiſe velue

tit eligere. Facultas Decretorum qus

acſa ſunt approbauit : & quia vniçus
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tantum Docter nomine dominus Dauid

ſon aderat, promiſit ſe nominaturum

aliqucm alium ex ſuis dočtoribus. Fa

cultas autem medicorum ordinauit D.

& magiſtrum Iacobum Couſinot.

Poſtremô facultas artium nominauit

dittum magiſtrum Laurentium Bour

ceret, & D. Georgium Criton. Sicque

ſtatutum fuit vnanimiter & conclu-,

ſum nemine reclamante per D. Iaco-,

bum d'Amboiſe academie Rectorem,

totâmque academiam, anno & die

- refatis Ainſi ſigné D v V A L,

#à coſté, Viſa per nos Reciorem Ia-,

cobum d'Amboiſe, & séellé de cire

rouge.
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ExTRAIT Dr PRIVILEGE.

I， eſt permis à Mamert Patiſſon im.

primeur du Roy, d'imprimer&ven

dre le Plaidoyer de Maître Antoine

Arnauld Avocat en Parlement, pour

l'Univerſité de Paris demandereſſe ,

contre les Jeſuites défendeurs : avec

défenſe à tous Imprimeurs & Libraires

de l'imprimer, ne vendre ſinon de ceux

qu'aura imprimés ledit Patiſſon, juſ

qu'après le terme de ſix ans : ſur peine

- de confiſcation & d'amande. Donné à

Paris le 13. Aouſt 1594. ſigné par le°

Conſeil, G o G u 1 x R.

-

-
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R E L ATI O N

De ce qui s'eſt paſſé en 16o4.-

au rétabliſſement des feſuites,

tirée de l'Hiſtoire de M. le

Préſident de Thou.Livre 132.

E commencement de l'année

1 6 o 4. fut remarquable en

France par le rétabliſſement des

eſuites. Ils avoient été chaſſez de

tous les lieux du Royaume, après

le ſupplice du déteſtable parricide

Jean Chaſtel , à l'exception de

Toulouze & de Bordeaux où ils

avoient conſervé leurs Colleges.

Le Roy avoit fait un voyage à

Verdun & à Metz l'année dernie

re, & leur avoit donné quelques

eſperances ; mais les difficultez que

la plus grande partie du Conſeil y

avoit apportées,en avoient fait dif

ferer juſqu'à lors l'execution.

, Laurens Maïe,qui étoit à la tête

dc cette Societé , preſſoit aſſiduë

- A
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ment le Roy de ſa parole, lui di

ſant d'un air enjoüé , Qu'il étoir

plus lent que les femmes qui nepor

tent que neufmois , à quoi ce Prin

ce lui avoit répondu de même ,

que les Rois n'enfantoient pas ſı vf

te que les femmes. Ces Peres ne

manquoient pas de Protecteurs à

la Cour Villeroy prétendoit qu'on

devoit s'acquitter envers le Pape

d'une choſe que l'on lui avoit pro

miſe. Guillaume Fouquet de la Va

ranne qui étoit dans la confidence

du Roy , & qui avoit plus de pou

voir que Villeroy , ſoûtenoit leur

parti de tout ſon credit. -

Cet homme né pour les intrigues

de la Cour , étoit de la Flêche, &

avoit été gratifié du Gouvernement

de la Citadelle. C'étoit autrefois la

principale demeure desPrincesd'A-

lençon , avant qu'elle eût paſſé par

ſucceſſion dans la maiſon de Bour

. bon - Vendôme. Sous prétexte

d'embellir le lieu de ſa naiſlance ,

la Varanne s'empreſſoit admira»



blement d'accommoder ſes affai

res. Il avoit eu le pouvoir d'y faire

établir un Préſidial, une Election

& un Grenier à Sel , & par la crea

tion de ces nouveaux Officiers ,

avoit fait un grand prejudice à ceux

des Juriſdictions voiſines, & char

gé la Province d'un nouveau far

deau. Cela avoit produit de gran

des ſommes dont il avoit fait ſon

profit. , . ·

: Pour rendre ce lieu encore plus

celebre & plus frequenté, il perſua

da le Roy d'y fonder un College

de Jeſuites. En effet ce Prince don

na de grandes ſommes d'argent

pour le bâtir ; & aſſigna onze mil

écus de revenu pour l'entretenir ;

à condition que ces Peres nourri

roient & entretiendroient 24. pau

- vres écoliers, & marieroient tous

les ans 12, pauvres filles de bonnes

mœurs, à chacune deſquelles ils

donneroient cent écus pour dot ;

qu'ils auroient un Médecin, un A

poticaire & un Chirurgien à leurs

A 2



gages.Et afin qu'il ne manquât rieni

à un ſi noble établiſſement , & que

lesjeunes gens y trouvaſfent toutes

ſortes de Maîtres , il agregea au

Collége quatre Docteursen Droit,

autant en Médecine,& deux Chi

rurgiens anotomiſtes , avec desap

pointemensconſiderable ;à la char

ge d'enſeigner ces ſciences gratuite

ment. Il vouloit que ſon cœur , ce

lui de la Reine , & de tous leurs

ſucceſſeurs fuſſent inhumez dans

l'Egliſe qu'il prétendoit y faire bâ

tir , où ces Peres les porteroient

à pied, en plus grand nombre qu'il

ſe pourroit faire, priant continuel

lement depuis le lieu où ils ſeroient

décedez : Ordonnant qu'il leur ſe

roit dreſſé une Repreſentation en

marbre avec une Epitaphe ; & que

pour ſubvenir à ces frais , il leur

ſeroit fait un fond de mille écus

par an pendant vingt années. Le

Clergé s'étant aſſemble à Paris

pendant ce temps-là, le Roy en

obtint cent mille écus pour être

- -
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employez à la# eds ces bâ

timens. Cet argent fut remis en

tre les mains de la Varanne , &

diſtribué par ſes ordres ſans en ren

dre compte. . - - -

Les Jeſuitesappuyez d'un ſi puiſ

· ſant ſecours , & des vives ſollici

· tations du Nonce du Pape , ob

· tinrent du Roy, pendant qu'il étoit

à Roüen au mois de Septembre,

· un Edit ſcellé du grand Sceau , qui

· ne fut porté au Parlement que quel

· ques jours avant les vacations. La

| Compagnie remit l'affaire après la

: S. Martin, & n'entra preſque point

, pendant tout le mois de Decem

- bre. - - ,

- On avoit malicieuſement rap

· porté au Roy , que lorſqu'on en

, avoit déliberé , & réſolu de s'op

· poſer à la verification de cet Edit,

- & de faire à Sa Majeſté de très

: humbles remontrances , les Con

: ſeillers contraires à l'enregiſtre

• ment avoient gagné qu'on feroit

: ces remontrances par écrit » mal

A 3
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· gré la coûtume de tout tempspra

tiquée au Parlement. , :

Ceux qui étoient mal-intention

· nez pour cette Compagnie ajoû

toient de plus, qu'elle n'avoit pris

cette voye que pour s'oppoſer plus

ouvertement à la volonté & à l'au

torité du Roy , empêcher qu'on

ne fît juſtice, & avoir un monu

ment certain de leur reſiſtance.

Le Roy envoya André Hurault

de Maiſſe, qui avoit été Ambaſ

ſadeur à Veniſe, au Parlement où

il avoit voix , pour lui dire de ſa

part qu'il vouloit qu'on lui fit des

remonſtrances de vive voix & non

par écrit ; autrement que ſi le Par

lement perſeveroit dans ſon ſenti

ment, Sa Majeſté le prendroit pour

un complot , ou pour un mépris,

& ſçauroit bien repouſſer par des

voyes plus fiêtriſſantes, l'affront

qu'on prétendoit lui faire. Ceci fut

dit devant toute l'Aſſemblée, mais

en particulier on lui fit entendre,

que ſi le Parlement preſentoit au

* -,
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Roy ſon en# par écrit , Sa

Majeſté le déchireroit en preſence

de ſes Députez. -

: Le Premier Preſident de Har

lay répondit avec beaucoup de mo

deration, que perſonne de la Com

- pagnie n'avoit eu intention de rien

faire dans cette affaire de contraire

à la coûtume de leurspredeceſſeurs,

ni qui pût déplaire à Sa Majeſté;

mais qu'elle ſe ſouvenoit que ſur

les grandes difficultez qui ſe trou

: verent à l'enregiſtrement de l'E-

dit des Monnoyes , Sa Majeſté

avoit voulu qu'on fît des remon

- trances par écrit plutôt que de vi

ve voix : par cette conſideration,

· & pour s'accommoder au bon plai

ſir du Roy contre l'ordre obſervé

de tout temps, la Compagnie avoit

ordonné qu'en cette occaſion en

core on ne harangueroit point Sa

· Majeſté : aujourd'hui que le Roy

rétabliſſoit l'ancien uſage, le Par

· lement recevoit ſa volonté com

· me une grande grace , lui en fai



ſoitdeue ( 8! remerciemens,
& s'y conformeroit avec bien du

plaiſir & de la ſoumiſſion en fai

ſant ſes remontrances de vive

voix. |

Il ne reſtoit plus après cela qu'à

faire leurs remontrances. On preſ

ſoit extraordinairement la conclu

ſion de cette affaire.Ainſi quatre

jours après, veille de Noël, le

Premier Preſident, accompagné

d'un grand nombre de Conſeillers,

alla l'aprés midy au Louvre, &

fut reçû dans l'appartement d'en

haut. le Roy s'y rendit tenant la

- Reine par la main, pour lui com

muniquer, diſoit-il, les affaires de

conſequence, ſuivi d'une foule de

Seigneuts , de Courtiſans & de

eaucoup de Conſeillers d'Eſtat.

Alors le Premier Preſident com

mençant ſon diſcours par des re

merciemens qu'il fit au Roy , de

ce que dans uneaffaire de cette im

· portance il avoit bien voulu que

le Parlement fit ſes remontrances,
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mon par écrit# de vive voix,

ſuivant la coûtume obſervée de

tout temps par leurs predeceſſeurs,

quoyqu'elle eût quelquefois été

interrompuë par un prejudice no

table à ſa dignité ;

Il dit, » Que generalement tous

les Ordres du Clergé s'étoient «

oppoſez lorſque les Prêtres & »

les Ecoliers du College de Cler- «

mont, qui prennent le nom fa- «

ſtueux de Jeſuites , s'étoient •

gliſſez dans le Royaume : qu'on «

en avoit une preuve authentique «

dans ce Decret celebre de la Sor- «

bonne , qui avoit decidé que «

cette Societé étoit inſtituée , non «

our l'édification , mais pour la «

deſtruétion de l'Egliſe : qu'à la «

verité elle avoit été approuvée «

par l'Aſſemblée du Clergé tenuë «

en 1561. où pluſieurs Archevê- «

ques & Evêques aſſiſtoient, mais «

où preſidoit le Cardinal de Tour- «

non qui étoit entierement dans «

ſes interêts; cependant avec tant «
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» de conditions & de reſerves,

» que ſi on l'eût obligée à les exe

» cuter , il eſt certain qu'elle au»

» roit plutôt abandonné le Royau

» me , qu'elle n'eût ſongé à s'y éta

» blir. Elle ne fut reçûë alors que

»par proviſion,& le Parlement par

» Arrêt de l'année 1664 fit défenſe

» à ces Peres de prendreà l'avenir

» le nom de feſuites & de ſe dire .

" de la societé de feſus. Cepen

" dant ils n'ont pas laiſſé depuis

» de ſe ſaire nommer ainſi , de

» s'attribuer un nom qui leur eſt

» défendu , & de ſe ſouſtraire à

» l'autorité Eccleſiaſtique comme

» s'ils en étoient exempts.Si done

» on les rétablit aujourd'hui ſans

» condition, il eſt certain qu'on

» leur accorde plus qu'ils n'ont ja

» jamais obtenu, & que l'on anéan

» tit une Ordonnance faite avec

» tant de ſageſſe. La Cour dès ce

» temps là jugea neceſſaire d'éle

» ver promptement desdiguescon

• tre la licence de ces hommes

-

\
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nouveaux, qui ſe débordent com- a

me un torrent , pour ruiner la »

- tranquillité publique. Vos Gens «

du Roy, Sire, en tirerent pour «

lors un pronoſtique remarqua- «

ble , concluant que la Cour de- «

voit s'oppoſer à un mal naiſſant, «

& que tout étoit à craindre de t

ces gens qui tiroient après eux «

- plus de maux qu'on n'en pouvoit a

appercevoir.Que de même qu'ils «

avoient un nom & un vœu ge- e

neral, ils avoient tous une mê- «

me doctrine : qu'ils ne recon- «

noiſſoient d'autre Superieur que «

le Pape,& lui juroient une obéïſ- a

ſance aveugle : qu'ils croyoient «

qu'il pouvoit excommunier les «

Roys, & qu'un Roy excommu. «

nié étoit un Tyran , contre le- »

quel les Sujets ſe pouvoient ré- «

volter impunément. Il n'y en a •

pas un d'entre eux , juſqu'au «

moindre, qui ne ſoit perſuadé «

que quelques crimes qu'il com- «

mette , il ne peut être coupable •



•

» de celui de# Majeſté, pour

» vû qu'il ſoit dans les mineurs ,

» parce qu'alors il n'eſt plus Sujet

» du Roy, ni ſoûmis à ſa juriſdi

» ction.Ainſi ils enſeignent aux

» Eccleſiaſtiques par cette perni

» cieuſe doctrine, de s'exempter

» de la puiſſance ſéculiere, & leur

» apprennent qu'il leur eſt permis

» d'attenter impunément à la per

» ſonne ſacrée des Roys.. .

, » Ce ſont des faits veritables,

» leurs Livres imprimez en font

» foy , puiſque non contensd'y en

» ſeigner de ſi mauvais ſentimens,

» ils y condamnent ceux qui en

» ont de contraires. Deux Eſpa

»gnols, Docteurs en Droit, ayant

» écrit, pour montrer que les Ec

» cleſiaſtiques ſont ſoûmis à la puiſ

» ſance du Prince ; un des plus re

» nommez de cette Societé les ré

» futa auſſi-tôt, fondé ſur ces pré

» textes , que de même que les Le

» vites étoient affranchis de la puiſ

s ſance ſéculiere par la loyancien

12 )

IlC »
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ne, par la même regle les Mini-«

ſtres de la nouvelle loy devoient «

joüir du même privilege ; & con-«

cluoit que les Roys n'avoient au- «

cun pouvoir ſur eux. «

, : Ces erronées & fauſſes opi- «

| nions ſont incompatibles, Sire, «

avec vôtre autorité. Il faut donc •

avant toutes choſes, que ceux «

qui les enſeignent, ſe rétractent «

publiquement dans leurs Colle- .

ges, S'ils ne le font pas, ils ne s

doivent jamais être ſoufferts ; a

puiſqu'ils font tous leurs efforts, «

par cette doctrine dont ils ſont «

les auteurs, de ruïner les fonde-«.

mcns de vôtre puiſſance & de «

vôtre autorité Royale. «

S'ils ſe rétractent , onne peut «

avoir en eux plus de confiance ; «

car s'ils parlent en France d'une «

maniere , ils croyent tout au- «

| trement à Rome & en Eſpagne , «

où ces nouveaux monſtres d'une «

opinion deteſtable ont tout cré- «

· dit. Ils changent fuivant les lieux s
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» pour ſe-donner un moyen , par

» cette varieté de ſentimens, de

» s'introduire dans tous les Etats.

» S'ils diſent qu'il leur eſt permis

» d'en uſer ainſi par une diſpen

» ſe particuliere ; en verité quel

» fond peut-on faire ſur une†

» trinequichange ſuivant les lieux,

» les perſonnes & lestemps, & qui

» n'a d'autres principes que l'inte

» rêt de la Societé ? ce qui eſt cer

» tain cependant , c'eſt que l'opi

» nion , dont nous venons de par

» ler, eſt l'opinion de tous ces Pe

» res en general , qu'ils la ſoûtien

» nent, & qu'ils font tous leurs

» efforts pour l'introduire par tout

» où ils mettent le pied. Ainſi il

» eſt à craindre que par la ſuite

» des temps, ils n'infectent les au

» tres Communautez , qui juſqu'à

» preſent ont été exemptes d'une

• telle corruption.
-

» Tout le monde ſçait que lorſ

a qu'il s'introduiſirent icy , ils n'eu

rent pointd'adverſaires plus rudes

-
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que les Dea# de Sorbonne. ce

Cependant combien y en a-t-il se

entre eux aujourd'hui qui les «

ſoûtiennent à N'ont-ils pas pour «

eux ceux qui ont étudié dans leurs «

Colleges? Ceux qui y étudieront «

à l'avenir ſeront de même leurs ce

partiſans. S'ils ont l'honneur d'ê- «

tre revêtus des premieres digni-«

tez du Parlement , que ne doit- «

on point apprehender après «

qu'ils auront été élevez dans une «

doctrine ſi pernicieuſe ? Ils ſe «

ſouſtrairont inſenſiblement à l'o- «

béïſſance dûë à vôtre Majeſté. «

Ils mépriſeront vos droits ; ils «

laiſſeront abolir les privileges de «

nôtre Egliſe, & enfin croiront «

u'il eſt permis à un Eccleſia- «

§e d'attenter à vôtre Per- «

ſonne. « -

| Nous ſommes aſſez malheu- «

reux pour être nez dans un ſie- «

cle, où nous avons vû de nos «

propres yeux des exemples fune- «

ſtes de cette déteſtable maxime. •

| | - - | B 2

C.Gº
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»Je frémis au ## de l'execra

»ble Barriere.Il fut engagé par cet

» te Societé, inſtruit par Varade,

» & reçût l'abſolution & le pré

» cieux Sacrement de l'Euchari

» ſtie d'un de leurs Prêtres, à con

» dition d'aſſaſſiner Vôtre Maje

» ſté. Combien peu s'en eſt-il fal

» lu qu'il n'ait réüſſi dans ſon mau

» vais deſſein ? S'il ne l'a pas ac

» compli , il a montré par ſon

» exemple pernicieux le chemin

» du parricide. Guignard l'un de

» ces Peres a compoſé de ſa pro

» pre main des Livres pour auto

» riſer un ſi grand crime , dans

• leſquels il parle avec éloge du

» parricide commis en la perſon

» de Henry III. & ſoûtient que

» c'eſt avec juſtice qu'il a étécom

» mis. Il a même la hardiefſe d'y

» combattre la propoſition con

» traire condamnée par le S. Con

» cile de Conſtance.

» Dans quelle apprehenſion ne

» devons-nous point être , quand
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le ſouvenir de tant de perfidies «.

& de tant de crimes mêlez de «

tant d'impietez, repreſente à nos •

cſprits allarmez, la facilité où «

nous nous mettons d'en voir re- •

nouveller les exemples ? Serons- «

nous donc expoſez à paſſer nos «

vies dans une crainte continuel-«

le, toûjours agitez de la cruelle «

inquietude de voir la vie de Vô- «

tre Majeſté en péril , au lieu «

, qu'elle devroit être la ſource de «

· nôtre plus doux repos ? N'eſt- «

, ce pas une temerité criminelle «

de voir le péril de loin, & de «

courir s'y jetter avec précipita- «

tion ? Pouvons-nous nous figu- «

rer quelqu'un aſſez miſerable «

pour vouloir ſurvivre à ſa pa «

· trie , apres ce que nous pre- «

voyons, puiſque ſa perte eſt in-«

diſpenſablement attachée à celle «

de vos jours ? « -

Dieu ſoit loué de ce que le -

Roy & le Pape ſont aujourd'hui •

ſi bien unis. Faſſe le Ciel que «

| B 3
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» Fun regne long-temps ſur nous,

» & que l'autre occupe de même

» la Chaire de ſaint Pierre. Mais

» ſi Dieu abrege ſes jours, qui nous

» afſûrera que ſon Succeſſeur ſera

» auſſi-bien intentionné pour Vô

»tre Majeſté ? Combien pour lors

» la France nourrira-t-elle d'enne

» mis déclarez dans ſon ſein ? Ce

» qui eſt arrivé autrefois tant aux

» Roys de France qu'à ceux de

» Navarre, arrivera à l'Heritier

» légitime de ces deux Royaumes ,

» mais dépouillé d'une partie de

» ſon heritage, ils ſe feront un jeu

» de ſes peines , & pendant que

» les gens de bien ſeront expoſez à

» leur avarice, ils negligeront ſes

- droits avec leur ingratitude or

» dinaire. -

» Ne ſe ſouviennent-ils plus du

» parricide du dernier de nos Roys,

» d'heureuſe memoire ? Ont - ils

» oublié, ces ingrats , qu ils ont

» été les inſtigateurs de la rével

» te, & qu'ils n'ont pas été exempts

t -
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du crime de ſon aſſaſſinatº L'Am. cs

niſtie , diſent-ils par tout, qui .

a été accordée à tous les Or-«

dres des Religieux frappez du mê-«

me vertige , a dû comprendre «

· nôtre Societé. Nous leur pou- «

vons dire que ces Religieux n'é- u

toient pas tous coupablesdumême«

crime,que pluſieurs d'entre eux de«

meurerent inviolablement ſoumis«

à l'obéiſſance du Roy , mais ceux-cs

ci ſe joignirent tous avec les an- «

eiens ennemis du Royaume, & «

conjurerent unanimementcontre ts

la perſonne du Roy. De toute «

cette Societé il ne s'en trouvera «

· pas un qui n'ait ſuivi ſon parti. «

C'eſt pour cela que les ſeize choi-«

firent Odon Picherrat , l'un d'en-ce

tre eux pour le chefde leur rebel-tt

lion , homme emporté juſqu'à la «

fureur , & qui eſt mort dans les •

mêmes tranſports où il avoitvê- «

Cll• ««

Si nous voulonsjetter les yeux «

ſur les Pays étrangers, l'exemple u
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» pitoyable du Royaume de Portu

» gal ſe preſente à nôtre eſprit. Le

» Roy d'Eſpagne ne l'a pas tant ſou

» mis par ſes armes, que par la fa

» ction & la cabale de ces Peres.

» Tous les Ordres Religieux mar

» querent leur zele & leur pieté

» envers la patrie , leur fidelité à

» leur Roy : il n'y eut que cesnou

» veaux Theologiens qui abandon

* nerent ſa cauſe avec perfidie ;

» appellerent les Caſtillans, &fu

* rent cauſe de la mort de tant de

» pieux & ſaints Prêtres. Car de

º leur aveu même il y en eut plus

* de 2ooo. maſſacrez, dont ils ob

* tinrent l'abſolution du Pape par

º une Indulgence toute particu- .

» liere,

, » C'eſt de ce Seminaire d'iniqui

»té qu'eſt ſorti Jean Chaſtel,qui a

» porté ſon parricide juſqu'à la

» bouche de Vôtre Majeſté : &

» c'eſt ce parricide qui a donné oc

º caſion au Parlement de pronon

• cer l'Arrêt contre une Societé
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déja condamnée par vôtre bou- «

che : Arrêt que la poſterité doit a

regarder éternellement avec reſ- «

pect , puiſque par ſon moyen la «

vie de Vôtre Majefté a été ſau- «

vée , & par cette vie précieuſe «

l'Etat mis en ſeureté. Un atten- a

tat ſi affreux épouvanta tous les «

membres de vôtre Parlement. «

Frappé d'un ſi grand peril , & «

ſans trop s'attacher aux regies des «

formalitez , comme dans une té- «

, dition generale & un pillage uni-«

verſel , il condamna la Societé «

par ſon Arrêt à un banniſſement •

perpetuel hors de tout le Ro- «

allIIlC« c«

On ne doit donc pas révoquer «

un Jugement donné avec tant de «

juſtice, & fordé ſur de ſi puiſ- «

ſantes raiſons, ſans en bien exa- «

miner les ſuites, & en peſer tou- «

te l'importance : ce ne fut ni par «

haine, ni par envie , ni par aucu- «

ne mauvaiſe volonté que tout «

le monde fut du mêmeſentiment-«
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» Dieu le ſouverain Juge puniroit

» ceux qui ſeroient capables de ſe

» laiſſer conduire par de ſi honteu

» ſes paſſions. Quoique tout ſem

» blât permis dans une occaſion où

» il s'agiſſoit de vôtre ſalut, l'in

» tegrité de votre Parlement, Sire,

» ne lui permit pas d'agir par pré

» vention. Auſſi ſon Arrêt parut

» ſi juſte , qu'il ne fut pas execu

» té ſeulement dans ſon reſſort ,

» mais en Normandie & en Bour

• gogne où ſon pouvoir ne s'é-

» tend pas. Tous les autres Parle

» mens du Royaume auroient ſui

» vi ces exemples , ſi ceux qui n'é-

» toient pas encore bien confirmez

» ſous vôtre obéiſſance, & qui n'a-

» voient pas encore quitté leurs

» vieilles haines contre Vôtre Ma

» jeſté, ne les en avoient empê

» chez. . " -

» Ces dangereux exilez publient

» par tout & écrivent qu'il n'eſt

» pas juſte que la faute de quelques

»particuliers s'étende ſur toute leur



| ( 23 )

Compagnie. N'avons-nous pasº

yû il y a trente ans l'Ordre des «

Humiliez, quoique très-ancien-a-

dans la Lombardie , & qu'il y «

· poſſedât de grands biens, aboli «

· par le Pape Pie V. malgré les in-«

· ſtances du Roy d'Eſpagne auprès «

du Pape & de ſon Neveu ; par- «

ce que l'un d'eux , à l'inſçu de «

tout l'Ordre , avoit ſeul attenté ce

d'aſſaſſiner le Cardinal Barromée«

Archevêque de Milan ? Cepen-«

· dant le general porta la peine «

d'un ſeul particulier. Le Parle- ce

mentenauſé avec beaucoup plus «

de douceur dans leur affaire. Ils a

ne doivent pas dire qu'il n'y a «

nulle comparaiſon à faire d'eux «

aux Humiliez.Car quelque gran- «

difference qu'ils mettent entre «

les Humiliez & eux, il y en a «

éncore une beaucoup plus grande «

de entre le Cardinal Borromée «

& le plusgrand des Rois. Vôtre «

Majeſté eſt infiniment plus éle- «

vée au-deſſus des Cardinaux que •

- i J -



( 24) -

» ces gens-ci ſe prétendentau-deſ

» ſus des moindres Ordres. Les

» Humiliez étoient bien moinscou

» pables qu'eux , quoique le crime

» d'un ſeul les ait enveloppez tous

» dans la même diſgrace. Au lieu

» que ceux-ci étant les auteurs de

» la plus pernicieuſe doctrine qui

» fût jamais ; on peut dire avec

» juſtice qu'ils ſont tous criminels.

, »C'eſt pourquoi,Sire,vôtreParle.

» ment vous ſupplie avec ſoumiſ

» ſien,&avec tout lezele qu'ilvous

» doit , & vous conjure de main

» tenir un Arrêt donné avec tant

» de juſtice,& que vousavez agréé

» en ce temps-là : Arrêt ſi neceſ

» ſaire pour arrêter les entrepriſes

» des traîtres & des ennemis de

» vôtre Perſonne& de vôtre Etat.

» VôtreMajeftéſe ſouviendra , s'il

» lui plaît , à quels affreux perils

» nous fûmes expoſez, & tout le

» Royaume, lorſque vôtre vie fut

» en danger : une vie d'où dépend

».celle de tous vos ſujets , & qui

leur



25 ) .

leur doit être plus chere que la «

leur; puiſque c'eſt celle du Pere «

de la Patrie. La poſterité nous «

accuſeroit un jour, avec raiſon, «

de la plus noire des perfidies , & «

de la plus honteuſe ingratitude ; t

ſi nous n'étions continuellement «

attentifs,& ſi nous ne travaillions «

à mettre en ſeureté une vie dont «

dépendent les nôtres,nos biens & te

le ſalut de l'Etat. Si nous regar- ce

dons à ce qui s'eſt déja paſſé, «

nous ſommes forcez de faire de «

ſérieuſes réfléxions ſur l'avenir, «

afinde ne pas faire deux fois n'au-«

frage contre le même écüeil. « •

, L'Univerſité de Paris, Sire , «

joint ſes très-humbles remontran--

ces aux nôtres. Ornée autrefois «

& comblée de ſi beaux privile- «

ges par les Rois vos prédeceſ- «

ſeurs , & ſi fameuſe dans les Pays «

étrangers,elle eſt à preſent preſque

réduite à une triſte ſolitude par «

l'avenuë de ces nouveaux Do- te

cteurs. Autant qu'elle étoit fré- «
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» quentée autrefois par une foule

» d'Ecoliers qui s'y rendoient de

» tous côtez comme dans un port

» celebre, où ils ſe chargent, pour

» ainſi dire , de la connoiſſance des

» Belles-Lettres , autant aujour

» d'hui eſt-elle abandonnée. Il ne

»lui reſte plus de ſa premiere ſplen

» deur que des Ecoles en ruine, &

» des débris de ce qu'elle a été. Des

» ſpectacles ſi touchans ne nous pré

» ſagent qu'une déſolation déplo

» rable pour l'avenir. Ces Docteurs

» de nouvelle eſpece, qui veulent

» ſe diſtinguer des autres, & qui

º les mépriſent arrogamment ,

» ayant établi des Ecoles de tous

» coſtez, ont rendu deſert le quart

» de Paris, où l'on venoit puiſer

» comme dans une ſource pure , la

» veritable & ſaine doctrine. Nous

» ne prétendons pas que l'Univer

• ſité ſoit exempte de défauts.Nous

» ſçavons que la licence des guerres

• y cº ºvoit introduits ; mais nous

» ºitons Cºc ſi elle a eu beſoin de

• A
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réforme , elle ne doit pas être «

détruite. Cependant c'eſt ce qui «

arrivera , ſi on permet à ces nou- «

veaux venus d'établir par-tout «

leurs Colléges. Car ceux qui en- «

voyoient ici leurs enfans , con- «

tens de les avoir auprès d'eux , «

& de les faire aller à ces nouvel- «

les Ecoles , les priveront du fruit «

que l'abondance des ſciences ré- «

- pand ici. « - -

· Votre Majeſté n'en ſouffrira ce

pas la moindre perte : car les en- «.

fans des Gentils-hommes & des «

plus riches Bourgeois qui ve- «

noient ici , accoûtumez dès leur «

plus tendres annéès à la vûë de « ,

leur Roy , à l'obéïſſance & au «

reſpect qu'ils lui doivent , étant «

éloignez n'auront peut être jamais«

l'honneur de le voir , mais en- «

core nourris d'une déteſtable do- «

ctrine,ils apprendront à n'obéïr ni «

aux loix du Royaume, ni au Roy «

Imçme, ce - -

· Pour toutes ces raiſons, Sire , « .

- | C 2
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» votre Parlement a crû qu'il étoit

,» de ſon devoir de vous faire ſes

»» remontrances ſur la verification

» de cet Edit. Il eſt de ſon hon

»s neur que la poſterité ne lui re-.

,» proche pas un jour d'avoir eu

» trop de facilité , ou de s'étre tû,

,s dans une affaire d'une ſi grande

» conſequence. Il vous prie, Sire,

,» de prendre en bonne part s'il a

,, differé d'executer vos ordres ,

» puiſqu'il a cru après en avoir

,i déliberé , que ſa conſcience &

,, les regles de ſon devoir , ne lui

», permettoient pas de faire autre

» ment. Il a crû que Vôtre Ma

,,jeſté ne vouloit que ce qui eſt .

»Juſte & raiſonnable.

,, Les Rois vos prédeceſſeurs ont

» toujours fait l'honneur aux

,, Cours Souveraines d'écouter

» leurs remontrances avec bonté ,

, & n'ont pas fait difficulté de

», changer ou de ſupprimer leurs

» Edits , lorſque leur Religion

· » avoit été ſurpriſe , lorſqu'elles
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ſes en ont priez , ou qu'elles les #

én ont avertis. Tous les bons & ce

ſages Princes,bien qu'ils ne ſoient «

point ſujets aux loix , ont mieux «

aimé temperer toute leur autori-«

té en les obſervant , que de paroî-«

tre vouloir gouverner par la «

force en les violant ; afin que «

leurs ſujets inſtruits par leur exem-«

ple, obéiſſent plûtôt par raiſon «

que par contrainte. Les Parle- «

mens de votre Royaume vous **

demandent , Sire, & attendent*s

de vôtre bonté, que vous les con-ss

ſerverez dans l'autorité entiere **

que vous leur avez laiſſée, Ce « *

n'eſt point la leur, c'eſt la vôtre,ºs

puiſqu'elle n'en eſt qu'une dépen-**

dance. Que s'il arrive qu'ils laº

perdent par quelque occaſion que*

· ce ſoit, le péril & le dommage **

retomberont moins ſur eux que *

ſur Vôtre Majeſté. "

Le Roy répondit à ces remon

trances avec ſa douceur ordinaire ;

remercialesGens de ſonParlement .
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avec affection du ſoin qu'ils pre

fioient de ſa conſervation particu

liere,& decelle detout leRoïaume.

Il leur dit qu'à l'égard du péril

qu'ilscraignoient du rétabliſſement

§ Jeſuites , il l'avoit toûjours

beaucoup mépriſé; qu'ilavoit bien

prévû toutes les raiſons, & les in

conveniens qu'ils lui avoient re

preſentez ; qu'il y avoit fait réfle

xion, non pas un jour ni un mois,

mais des années entieres, & qu'en

fin il étoit réſolu de rétablir en

France la Societé qui en avoit été

bannie , qu'il eſperoit qu'elle en re

cevroit des fruits * d'autant plus

abondans , qu'on les avoit crû nui

ſibles autrefois. Quant au péril

qui ſembloit ſi fort les allarmer ,

il falloit lui laiſſer le ſoin d'y pour

voir ; que Dieu lui avoit fait la

grace juſqu'à preſent de le garan

tir d'autres dangers beaucoup plus

grands, c'eſt pourquoi il leur or

* Les eſperances de ce Prince ont été bien

•strompée
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donnoit de ſe mettre là-deſſus l'eſ

, prit en repos. Quil veilloit pour

tous ſes Sujets, & ſçavoit prendre

les conſeils qui leur étoient neceſ

faires , qu'il n'y avoit perſonne

dans ſon Royaume plus capable

que lui de juger ce qui lui étoit

plus avantageux ; que les differens

états où il s'étoit trouvé pendant

ſa vie , lui avoient acquis une ex

perience au-deſſus de celle desau

tres; qu'ainſi ils pouvoient demeu

rer tranquiles, & ſe décharger ſur

lui du ſoin de l'Etat & de ſa Per

ſonne, qu'il vouloit conſerver pour

le ſalut de tous ſes Sujets. Il re

mercia encore une fois ſon Par

lement, comme il avoit fait d'a-

bord, de l'affection qu'il témoi

gnoit pour ſa vie.

Je me ſuis attaché à d'écrire

exactement tout ce qui s'eſt dit

dans cette action où j'étois pré

ſent avec beaucoup d'autres, pour

faire voir la fauſſeté d'une Rela

tion Italienne imprimée l'année
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ſuivante à Tournon en Vivarais.

On y répand des termes injurieux

à cette illuſtre Compagnie , qui ne

ſont jamais ſortis de labouche d'un

ſi bon Roy. On lui fait faire des

réponſes à de mauvais diſcours ré

pandus parmi le peuple, auſquels

le Premier Preſident n'a jamais

penſé , & qu'il n'a jamais profe

rez. Mais il eſt bien vrai que Pierre

Coton qui pour lors étoit fort a

vant dans les bonnes graces de Sa

Majeſté , lui ayant rapporté att

bout de quelques jours, que ſes

Gens du Roy tâchoient de ren

dre la grace qu'il faiſoit à ſa So

cieté , inutile; recherchoient dans

les Greffes tout ce qui s'étoit paſ

ſé ; renouvelloient la memoire des

concluſions qui avoient été don

nées autrefois, mais qui demeu

roient abolies, le Roy les envoya

querir, & leur parla trés-rudement

en preſence de Claude Groulard

Premier Preſident au Parlement

de Roüen , leur enjoignit de s'en
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retourner ſur l'heure, quoyqu'il

fût déja tard , & de ne point ſor

tir du Palais qu'ils n'euſſent don

né leurs concluſions.

Le lendemain de Maiſſe vint au

Parlement, & dit : que le Roy l'a-

voit envoyé pour hâter la verifi

cation de cet Edit ; que la Cour

en avoit fait aſſez pour ſon hon

neur , & qu'après la réponſe qui

lui avoit été faite, il ne reſtoit plus

qu'à le verifier ſans retardement

& ſans modification , que pour

cela le Roy vouloit bien leur fai

re ſçavoir tout ce qui s'étoit paſ

ſé dans cette affa're.

Qu'il y avoit plus de cinq ans

que le Pape avoit preſſé le Roy

de rétablir les Jeſuites dans le

Royaume au même état qu'ils

étoient avant l'Arreſt de leur ban

niſſement; qu'il avoit differé de

jour en jour ; qu'enfin ne pou

vant plus ſe diſpenſer de le ſatiſ

faire , il avoit propoſé des condi- .

tions à peu près conformes à cel
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les qui ſont,#. dans l'E-

dit , qu'il avoit fait , inſtance par

ſon Ambaſſadeur auprès de Sa

Sainteté qu'elle s'en contentât : car

elle demandoit qu'ils fuſſent réta

blis generalement part tout le

Royaume, & le Roy l'offroit à de

certaines conditions, dans de cer

tains lieux, en limitoit le nom

bre, & ne vouloit pas qu'ils euſ

ſent plus de deux maiſons dans le

reſſort du Parlement de Paris.

| Depuis ce temps-là deux ans

s'étoient écoulez ſans qu'on par-.

lât de cette affaire ; ce qui avoit

fait de la peine au Roy qui vou

loit faire plaiſir au Pape dans cet

te rencontre , qu'enfin il avoit ré-,

ponduaux ſollicitations de ſonAm

baſſadeur qu'il lui ſembloit que

les Jeſuites devoient ſe contenter

des conditions que le Roy leur of .

froit : que cependant il avoit diffe

ré juſqu'à preſent de prononcer

là-deſſus, parce que le General de

la Societé n'en paroiſſoit pas con-.
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tent , & ne•# les approu

ver , diſant qu'elles étoient con

traires * aux Statuts de ſon Or

dre. Que pour cela Aqua Viva CIl

avoit écrit au Roy, pour lui en

faire ſes excuſes, & lui faire con

noître les raiſons qu-ilavoit de n'y

· pas conſentir. Mais que le Pape,

qui en étoit ſatisfait, avoit fait en

tendre à nôtre Ambaſſadeur, &

avoir fait dire au Roy par ſes Non

ces qu'il pouvoit les faire verifier

en changeant ſeulement cet arti

cle : Que les feſuites ſeroient obli

gez de prêter ſerment de fidelité

entre les mains du Roy à leur re

ception dans le Royaume , au lieu

duquel on convint qu'ils le fe

roient devant les Juges ordinaires.

Ainfi ce n'eſt plus icy une choſe

ſujette à conteſtation , mais reglée

entre le Roy & le Pape, & Sa

* Si les conditions propoſées étoient con

traires aux Statuts des Jeſuites, les Statuts

des jeſuites ſont contraires aux Loix de l'E-

tat. --
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Majeſté veut qu'elle ſoit executée.

Après avoir reçû en bonne part

la remontrance que vous lui avez

faite avec tant de dignité, elle ſe

plaint extrêmement de vos lon

gueurs affectées, & veut abſolu

ment que ſon Edit ſoit verifié ſans

aucune modification comme elle

» vous l'a fait entendre. C'eſt pour

» quoy , continua-t-il, il eſt de la

» prudence , & du devoir de la

»Cour d'obéïr abſolument au Roy,

» de peur de l'obliger à recourir

» à des moyens , dont & lui &

» le Parlement pourroient un jour

» ſe repentir. Les choſes ne ſont

» pas encore ſi tranquilles dans le

» Royaume, que ces délais ne don

» nent lieu à beaucoup de mauvais

» bruits , & peut - être matiere à

» quelque diviſion. Déja les mal

» intentionnez en parlent avec trop

» de liberté , & rejettent ſur le

» Roy la faute de tous ces retar

» demens, dont il n'y a point de

» bon Sujet qui ne doive plutôt ſe

» charger. Le
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· Le Premier Preſident répondit

· que la Cour n'affectoit aucune re

miſe , & étoit prête d'obéïr aux

ordres du Roy.

· Après que de Maiſſe ſe fut retiré,

la Cour fit lire l'Edit, les remon

trances qui avoient été faites, les

concluſions des Gens du Roy, &

ordonna, après avoir oüy le Pro

cureur General, que l'Edit ſeroit

enregiſtré au Greffe de la Cour :

Ajoûtant neanmoins que le Ro

ſeroit très humblement ſupplié de

défendre par une Déclaration,

qu'aucun de ceux qui auroient été

un certain temps dans cette So

cieté, fût reçû à demander par

tage de ſes biens hereditaires, at

tendu le trouble qu'un tel abus ap

porteroit dans les familles.

Voicy les articles portez dans

l'Edit du rétabliſſement des Jeſui

ICS. -

· Qu'ils pourront demeurer à

Toulouze, Auche, Agen , Rho

dés, Bourdeaux , Perigueux, Li
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nioges ,te # le Puy en Vel

lay , Viviers & Beziers où ils

étoient auparavant. Et pour don

ner à Sa Sainteté des marques de

la bonne volonté du Roy , il leur

eſt permis d'avoir un College à

Lyon & à Dijon , d'où ils avoient

été chaſſez , & principalement

dans la Maiſon Royale de la Flé

che, à condition de ne pouvoir en

établir aucun dans pas un autre

lieu , ſans permiſſion expreſſe du

Roy , à peine d'être déclarez dé

chûs de la grace qui leur eſt ac

cordée, s'ils en uſent autrement.

Ils ſeront tous naturels Fran

| çois, de même que les Recteurs

& les Proviſeurs , & ne pourront

recevoir dans leur Societé, ni dans

leur College aucun étranger ſans

la pei miſſion du Roy.

Que s'il y en a quelqu'un , il ſe

ra obligé de ſortir du Royaume

dans trois mois du jour de la pu

blication du preſent Edit: non com

pris les habitans du Contat Vc
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naiſſin, qui fait partie de la Pro

vence, & qui par conſequent ne

ſont pas reputez étrangers.

Ils auront à la ſuite de la Cour

un des plus autoriſez d'entre eux

qui pourra prêcher devant le Roy,

& qui répondra des actions de ſes

confreres lors qu'il en ſera beſoin.

Tous ceux en general & en par

ticulier qui ſont à preſent dans le

Royaume, ou qui entreront à l'a-

venir dans la Societé , ſeront obli

gex de prêter ſerment devant les

fuges ordinaires , de me rien en

treprendre, ni rien faire contre la

perſonne du Roy, lapaix & la tran

quillité publique ; & cela ſans ex

ception , équivoque ni reſtriction

mentale , dont les fugesſeront te

mus d'envoyer acte à M. le Chan

celier. Que s'il s'en trouve quel

qu'un qui refuſe de le faire, il ſe

ra contraint de ſortir du Royau

111C. | - -

Ceux qui à l'avenir entreront

dans la Societé, ſoit qu'ils y ſoient

D 2
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obligez par le vœu ſimple, ou au

· trement , ne pourront acquerir au

cuns biens , ſoit par la vente de

leurs fonds, par donation, ou par

quelque autre maniere que ce ſoit,

ſans la permiſſion expreſſe du

Roy : Ne pourront rien recevoir

par ſucceſſion ni directe ni collate

rale , non plus que les autres Re

digieux. Que ſi neanmoins ils ſor

toient de la Société, pour lors ils

rentreroient dans tous leurs droits.

Ils ne pourront prendre ni re

cevoir aucuns biens immeubles de

ceux qui entreront à l'avenir dans

leur Societé;mais leurs biens appar

tiendront à leurs heritiers , ou à

ceux en faveur deſquels ils en au

ront diſpoſé avant que d'y entrer.

Tous ceux de la Societé , &

leursAggregez ſeront ſujetsen tout

&par tout aux loix du Royaume,

&juſticiables des Offidlers ordinai

res, aux cas & ainſi que les autres

Eccleſiaſtiques & Religieux.

Ils ne pourront rien entrepren

\
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dre au prejudice des Evêques, des

Chapitres & Univerſitez , ni des

autres Religieux, mais ſe confor

meront en tout au droit commun.

Ils ne pourront prêcher, admi

niſtrer les ſaints Sacremens , ni

même celui de la Confeſſion , ſi

non à ceux de leur Societé , ſi ce

n'eſt par la permiſſion des Evê

ques , ou des Ordinaires, ce qui

ſera obſervé dans le reſſort des

Parlemens où il leur eſt permis de

demeurer, ſçavoir à Toulouze ,

Bourdeaux & Dijon , ce qui ne

pourra s'entendre de l'étenduë du

Parlement de Paris, à l'exception

de Lyon & de la Fléche, où il leur

ſera permis d'exercer leurs fonc

tions comme dans les autres lieux

qui leur ſont accordez.

· Enfin pour leur donner moyen

de vivre & de s'entretenir , on les

rétablit dans la libre poſleſſion des

biens qui leur appartenoient au

paravant l'Arrêt de leur banniſſe

ment ; main levée leur étant ac

D3
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cordée par le même Edit, de la

ſaiſie qui en avoit été faite au nom

du Roy.

Toutes ces conditions ont de

puis été abolies ou par des inter

pretations favorables & mandiées,

ou par les moyens qu'ils ont trou

vez de les éluder. -

intrigue Il y avoit deux ans que le Cha

†pitre d'Angers s'étoit porté appel

# lant comme d'abus d'une Senten

# ce renduë par Charles Miron leur

i§ Evêque. Dans cette cauſe d'appel

# comme d'abus, il avoit paru une

* Cenſure que la Faculté de Theo

logie avoit faite&tenuë ſecrette juſ

ques alors.Dès qu'elle vit le jour, le

Nonce du Pape pouſſé par le P.

Cotton, à ce qu'on diſoit , en avoit

fait ſa plainte. Mais cette plainte

étoit enſuite demeurée aſſoupie.Au

bout de deux ans elle fut renou

vellée avec beaucoup de chaleur

par Henry de Pierrevive Chan

celier de l'Univerſité, étroitement

lié avec le Cardinal de Gondy&
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Henry Evêque de Paris. Cette

Cenſure, comme nous l'avons dit,

attaquoit librement l'orgueil & le

faſte de la Cour de Rome. Plu

ſieurs en avoient été choquez, &

elle avoit donné matiere à bien

des diſcours. Louis Servin Avocat

General qui avoit porté la parole

pour le Roy dans cette cauſe d'ap

pel comme d'abus , ayant fait fai

re une ſeconde édition de ſes Plai

doyers , y avoit joint cette Cenſu

re. Cela fut rappoité au Cardinal

de Gondy & à l'Evêque de Paris ,

qui convinrent à l'Evêché avec le

Procureur General qu'on laiſſeroit

tomber la choſe ſans en parler da

vantage. -

Cependant le 18. de Fevrier lx

Sorbonne ayant été aſſemblée ſo

lemnellement par Pierrevive après

la célébration de la Meſſe , il fut

décidé que dans un Recueil de

certains Plaidoyers nouvellement

imprimez , il s'y trouvoit pluſieurs

choſes contraires à l'honneur du
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S. Siege , & qui ſembloient com

attre ſon autorité & ſon abſoluë

· juriſdiction. C'eſt pourquoy, la Fa

culté aſſemblée pour ce ſujet avoit

unanimement déclaré , nonob

ſtant l'oppoſition de deux Doc

cteurs, que l'Ecrit publié ſous ſon

nom , & qu'elle n'avoit jamais fait,

étoit feint & ſuppoſé ; que même

elle jugeoit qu'il étoit téméraire,

faux , injurieux au S. Siege , ſchiſ

matique, impie,& fort approchant

de l'hereſie. -

Le Procureur General juſtement

indigné qu'on renouvellât ſi mal

à propos , & ſans lui en parler ,

une affaire qu'il avoit aſſoupie en

preſence du Cardinal & de l'E-

- vêque , en porta ſes plaintes au

Parlement. La Cour, les Cham

bres aſſemblées ordonna , que deux

* L'eſprit de ſédition qui reghe dans la So.

cieté, ne put ſouffrir l'accord fait entre le

Cardinal § Gondy & l'Evêque. A peine eſt

elle rétablie, qu'elle tâche de mettre la divi

ſion entre ces Meſſieurs , le Parlement & h
Sorbonne, - - - - - • • • - º - • --- *
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Docteurs du nombre de ceux qui

avoient aſſiſté à cette Aſſemblée ,

& le Syndic de la Faculté compa

roîtroient au premier jour, & ap

porteroient les actes de cette Dé

liberation. Cependant leur fit dé

fenſes de délivrer à qui que ce ſoit

aucune expedition de cette Déli

beration , & de faire aucun acte ,

aucune Aſſemblée juſqu'à ce qu'ils

euſſent comparu.

Cet Arreſt fut ſignifié à la re

quête du Procureur General à

Tourneroche Syndic de la Facul

té, à Petit-Jean qui avoit préſidé

à ce Decret , à Pierrevive & au

Bedeau qui en qualité de Greffier

étoit dépoſitaire des Déliberations.

Ils comparurent deux jours après.

Devant que les Conſeillers fuſſent

entrez , de Harlay Premier Pre

ſident , à la priere du Procureur

General , demanda à Pierrevive

de quel ordre & de quelle autorité

on avoit fait une Aſſemblée , pour

agiter une queſtion , dont les par
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ties étoient convenuës qu'on né

parleroit plus. Il répondit que tout

s'étoit fait par ordre du Roy, &

demanda avec inſtance la jonction

du Procureur General. Les Con

ſeillers étant entrez , le Premier

Préſident dit à ces Docteurs,que le

Parlement les avoit mandez pour

rendre raiſon d'un certain Decret

fait depuis peu, que le Procureur

General appelloit un Libelle diffa

matoire. Puis ayant ordonné au

Syndic de déclarer pourquoy il

avoit indiqué l'Aſſemblée en un

jour extraordinaire , il répondit

que ce n'étoit point lui.Alors Pier

revive dit hardiment que c'etoit

lui, que l'ordre d'indiquer i'Aſſem

blée en avoit été envoyé à René

Benoiſt Curé de S. Euſtache &

Doyen de la Faculté. --

_ Interrogé de qui étoit cet ordre:

De celui, dit-il , qui a l'autorité

& ſur moy & ſur le Parlement.

A ces paroles le Premier Préſident

reprit ſévetement Pierrevive &
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lui dit, qu'il avoit encouru le crime

de leze-Majeſté , pour avoir été

· aſſez témeraire d'attribuer par ſa

réponſe l'autorité ſur le Parlement

à un autre qu'au Roy. Pierrevive

continuant de parler dit, que l'or

dre s'adreſſoit au Doyen ; mais s'en

étant excuſé à cauſe de ſa mauvaiſe

ſanté,j'ai crû que le Doyen m'ayant

remis le Livre en queſtion, c'étoit

à moy d'en parler à la Faculté , &

pour cela d'en preſſer l'Aſſemblée.

: On demanda enſuite au Bedeau

s'il avoit les Actes de cette Déli

beration qu'il preſenta, & dit qu'il

y avoit aſſiſté, & que le jourd'hier

Pierrevive lui en avoit demandé

une copie qu'il lui avoit donnée :

là deſſus on demanda à Pierrevive

s'il avoit cette copie , ou s'il l'a-

voit donnée à quelqu'un. Il dit

qu'elle étoit chez lui , mais qu'il

ne l'avoit ni donnée ni communi

quée à perſonne. On lui demanda

encore par quel ordre on avoit fait

cette Aſſemblée , il répondit que
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l'ordre venoit de la part du Roy.

Que le Cardinal de Gondy qui l'en

avoit chargé , & qu'il nomma avec

bien de la peine, l'avoit reçû de

la bouche du Chancelier. Interro

gé enfin pourquoi ce Decret avoit

été donné par trente-ſept Docteurs

ſeulement, dont quelques-uns s'y

· étoient oppoſés ; & qu'à l'exem

ple de ce qui s'étoit paſſé dans une

pareille rencontreau ſujet de quel

que affaire qui concernoit des Re

ligieux , on n'avoit pas renvoyé

celle-ci à une plus nombreuſe Aſ

ſemblée , puis qu'ordinairement

elle devoit être de 8o. Docteurs ;

il ne répondit autre choſe, ſinon

que l'Aſſemblée ne s'étoit trouvée

que de trente-ſept : que ce nombre

ſuffiſoit pour faire un Decret.

· La Cour les ayant fait retirer ,

ordonna que Pierrevive mettroit

au Greffe dans une heure la copie

qu'il avoit dite avoir chez lui , &

qu'après avoir été examinée, en

ſemble les actes que le Bedeau y
aVOlU
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avoit dépoſez , il ſeroit déliberé

ſur le tout. Mais ces actes ayant été

ſupprimez, on ne pouſſa point cet

te affaire plus loin. · · · ,

· Il ſeroit honteux à l'Hiſtoire†:

de rapporter une choſe qui paroi #º
tra riſible, ſi après l'éclat qu'elle §

fit on avoit pû s'en diſpenſer. †e

: Il étoit venu à Paris, toûjours º

rempli de toutes ſortes d'impoſ

teurs, une fille nommée Adrien

ne du Freſne native du village de

Gerbigny à trois lieuës d'Amiens,

dont le pe1e & la mere travail

loient pour vivre à la journée , on

alloit la voir comme une poſſedée

dans la ruë des Bernardins où elle

logeoit. Souvent on la conduiſoit

à l'Abbaye de ſaint Victor, avec

un concours de peuple pareil à ce

lui que Marthe Broſſier avoit at

tiré Il y alla des perſonnes de tou

tes les conditions qu'elle ou l'eſ

prit d'impureté abuſerent pendant

deux mois. Pierre Coton fut du

nombre. Il ne douta point qu'il ne
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vînt à bout de #ir- l'eſprit s .

dans cette confiance il alla trou

ver l'Energumene. Comme il étoit

d'un eſprit curieux & propre à

tout , il crut avoir trouvé le moyen

d'apprendre bien des choſes d'A-

drienne, ou de ſon eſprit qu'il dé

ſeſperoit de ſçavoir autrement. Il

emprunta pour cet effet un livre

d'Exorciſme d'un de ſes amis ,

homme & pieux & ſçavant. Pour

ſoulager ſa mémoire, il écrivit en

Latin de ſa main une liſte des cho

ſes qu'il vouloit demander ; & la

ceremonie achevée, par un im

prudent oubli, il rendit le Livre

& la liſte à ſon ami. Celui-cy qui

ne connoiſſoit point l'Ecriture de

Cotton & qui ne croyoit pas que

cette liſte fût de lui , la donna à

un autre de ſes amis, & elle paſſa

ainſi de main en main, juſqu'en

celle du Marquis de Roſny , qui

l'a fit voir au Roy.

Voici ce que Cotton deman

doit à Adrienne ou au démon,

-
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: Ce que D# vouloit qu'il ſçûx

à l'égard de R. R.

Touchant ſa reſidence à laCour.

| \ - Ses Predications & ſes exhor

tations particulieres. - -

| | | Comment il ſe conduiroit. .

Ce qui regarde la Confeſſion.

' De ſon General.

De ſa demeure avec les jeſui
86S.

| - Du Comte de Laval.

Des Veeux , du Sacrifice, des

, Cas de conſcience.

' : De la converſion des ames.

S'il doit ſe preſſer à l'égard de

· la Canonization. - -

Ce qui arrivera de la guerre

entre les Eſpagnols & les Hereti

UlCS. -

De la Miſſion à la Nouvelle

France & aux côtes de l'Ameri

que. - -

uels moyens il employera

pour perſuader efficacement; pour

· être exempt de pechez. •,

Il y avoit quelques queſtions
2
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ſçavantes ſçavoir ſi les Langues

| ſont de Dieu. . , -

| Quel eſt le paſſage le plus clair

| de l'Ecriture pour prouver le Pur

gatoire , & l'invocation des Saints.

Comment les animaux ont pû

tenir dans l'Arche de Noé. .

Qui étoient les enfans dé Dieu

qui aimerent les filles des hom

EnCS. :

Si le Serpent marchoit ſur ſes

- pieds avant la chûte d'Adam.

| Combien de temps nos premiers

Peres ont demeure dans le Ciel

& dans le Paradis Terreſtre.

Qui ſont les ſept eſprits devant

· le Trône de Dieu. .

S'il y a un Prince des Archan

CS. - • • •

Comment les animaux & les

· hommes ſont parvenus dans les

Iſles depuis Adam. . . }.

Où étoit le Paradis Terreſtre.

Quelle partie des Anges périt.

| Quelle adoration les Cherubins

· rendent à Dieu. -
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| Guel eſtn# plus grand dan

· ger. -

A quelle reſtitution le Roy eſt

obligé.

S'il eſt avantageux de faire ve

nir la mere Paſithée.

Ce que l'on peut eſperer de la

converſion de D. R.

Qui ſont les Heretiques à la

Cour qui peuvent être plus facile

11]CIlt COIlVCft1S. -

Quels ſont les dangers que les

· démons préparent à la Societé.'

Qui ſont ceux qu'il a à crain
dre. - A

, Quels moyens ſont plus utiles

* pour la converſion de tous les He

retiques. -

Qui eſt-ce qui empêche prin

cipalement la fondation du Colle

' ge de Poitiers , & ce qu'il faut

faire, -

Comment on peut aſſûrer une

paix ſolide avec l'Eſpagne.

Si Dieu veut lui faire connoî

tre le temps auquelr# de

2,
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Calvin ſera éteinte. . -

Si par le même eſprit il veut lui

faire fçavoir ce que deviendra la

retraite de Geneve. - !

d'eſt-ce qui arrivera du voya

ge du P. General en Eſpagne. :

uels moyens ſont les plus fa

ciles & les meilleurs pour conver

· tir le Roy d'Angleterre, la Rei

ne & le Royaume. - !

Comment on peut détruire le

, Turc & convertir les Infideles.

· Pourquoy Geneve a ſi ſouvent

été conſervée. .

Ce que l'on doit croire de la
- A• -

, ſanté du Roy. , * .

Comment réünir les eſprits du

Roy & des grands Seigneurs. .

Que deviendront les Villes de

ſeureté. - -

: Que penſer de Leſdiguieres &

de ſa converſion. -

. Ce qui empêche le rétabliſſe

ment des Colleges d'Amiens& de

- Troyes- - :

Combien durera l'hereſie.
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· Enfin ilde# quelle aſſi

ſtance on pourroit donner à Mr

de Verdun qui prétendoit parve

nir à une Dignité Eccleſiaſtique

qu'il obtint depuis. " ,

Pluſieurs plaiſantoient de ces

Queſtions,d'autres les reprenoient

avec aigreur. S'il eſt pouſſé par

l'amour de la verité.Pourquoy, di

, ſoit on, la demander au pere du

menſonge ? Quand il s'informe des

| paſſages de l'Ecriture pour prou

ver ce que l'Egliſe croit, que fait

il autre choſe que de nous appren

dre qu'il en doute ; ou d'en de

mander inutilement l'explication

à celui qui fait tous ſes efforts pour

la corrompre? -

D'autres condamnoient abſolu

- ment cette conduite.

Dieu défend expreſſement de

| conſulter les Devins , d'obſerver

· les augures, d'interpreter les ſon

· ges , de faire des malefices & des

• enchantemens, de chercher la ve

rité de ces faux eſprits propheti
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† qui ſe couvrent d'une figure

umaine ; le Seigneur a en abomi

· nation toutes ces choſes, & me

nace d'exterminer les nations qui

s'abandonneront à ces crimes. Il

| n'y a que celui qui ſouhaite la mort

du Roy ou qui y fonde ſes eſpe

| rances, qui veuille ſonder la du

| rée de ſa vie.

Il ne peut être permis à per

' ſonne de s'informer de l'Etat de

· la Republique par une maligne

· curioſité , ni de celui de la ſanté

· du Roy , & quiconque le fait eſt

digne de mort auſſi-bien que les

'Aſtrologues & les Devins qu'il

conſulte. S. Thomas enſeigne qu'il

n'eſt point permis de conjurer les

Démons par maniere de priere,

parce que c'eſt une marque de con

| fiance , & Dieu nous défend d'a-

voir aucune ſocieté avec eux, Il

eſt bien vrai qu'il eſt permis de

les conjurer & de les chaſſer par

la vertu du Nom de Dieu , pour

les empécher de nuire , mais non

-
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pas pour apprendre ou obtenir

quelque choſe d'eux.

Un petit nombre d'autres tâ

choient de l'excuſer , & auroient

ſouhaité qu'on n'eût point parlé

d'une choſe qui ne lui étoit venuë

dans l'eſprit, & qu'il n'avoit faite

que par un zele indiſcret de Reli

gion.

Le Roy qui dans ſon ame dé

ſaprouvoit tout ceci , commanda

à Roſny d'en garder le manuſcrit,

& lui défendit abſolument de le

communiquer à perſonne. Il fut

fâché de ce qu'il avoit été vû de

tant de monde ; & comme il étoit

prévenu que l'adreſſe de Cotton

lui étoit utile en plus d'une choſe,

il apprehendoit que par cette im

prudente conduite ſa réputation

n'en ſouffrît beaucoup auprès des

honnêtes gens. C'eſt pourquoy

pour faire taire la Cour là deſſus,

Il excuſoit la choſe autant qu'il

pouvoit , & témoignoit en avoir

des ſentimens tout autres que ceux

qu'il en avoit effectivement.
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PLAIDOYÉ

M. C H E V A L I E R.

A V O C A T

EN PA R L E M EN T,

Pour les trois Chanoines de

l'Egliſe de Reims, appel

lans comme d'abus de la

Sentence d'Excommunica

tion prononcée contre eux

par l'Official Metropoli

tain de la même Ville.

Les feudys 3o.Avril, z.e9 14.

May 1716. en l'Audience

de la Grand'Chambre.

woa # · (s#2

x5/A s A U L U R.

M. DCC.XVI.
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P L A 1 D o Y É

M. CH EV A LIER

Av o CA T

EN PAR LE MENT.

Messi eu Rs,

L'APPEL comme d'abus ſur le

quel vous avez à prononcer, com

bat une Ordonnance de Monſieur

l'Archevêque de Reims, une Sen

tence renduë par ſon Official, &

un Mandement de ſon Grand

Vicaire. L'Ordonnance introduit

une nouveauté dangereuſe, impo

ſe un joug arbitraire ſur les Eccle

ſiaſtiques que l'on aura deſſein de

perſecuter : ceux qui ſeront requis

de ſigner l'acceptation de la Con

A 2
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ſtitution , doivent obéïr ſous pei

·ne d'excommunication encouruë

ipſo facto. -

La Sentence eſt irreguliere &

inſoûtenable dars ſa forme , &

dans ſes diſpoſitions. EIle décla

re par défaut contre des Prêtres

abſens qui n'ont point été enten

dus, qu'ils ont encouru l'excom

munication,s'ils neſouſcrivent dans

deux mois. -

Le Mandement du Grand-Vi

caire eſt un tiſſu d'erreurs & d'ir

regularitez : il ordonne entr'autres

choſes, la publication de la Sen

tence d'excommunication dans

I'inſtant même qu'elle a été ren

duë, quoique l'execution en fût

ſuſpenduë pendant deux mois.Ain

ſi il a produit une dénonciation

& une diffamation publique con

tre mes Parties. -

, Vousconcevez, Meſſieurs , par

cette expoſition , que je parle pour

trois Prêtres, pour trois Docteurs

excommuniez , frappez d'anathê

JllC.
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Nedois-je pas trembleren com

muniquant avec eux ? Ne dois-je

pas craindre en prenant leur dé

, fenſe, d'être envelopé dans cette

redoutable Cenſure ? Non, Meſ

ſieurs, voici mon preſervatif: Je

vais avoir l'honneur de vous faire

ma Profeſſion de Foy.

Je ſuis né, j'ay vécu, & j'eſ

pere mourir dans le ſein & dans

la Communion de l'Egliſe Catho

lique, Apoſtolique & Romaine la

mere commune de tous les Fide

les.

Je reconnois le Pape pour le

Succeſſeur de Saint Pierre , &

· comme le Chef viſible de l'Egli

ſe Militante, & je le reſpecte en

cette qualité.

Mais je ſuis en même temps

perſuadé, que les Evêques ſont les :

ſucceſſeurs des Apôtres; que leur

inſtitution eſt Divine, & que c'eſt

de cette ſource que leur Miniſtere

& leur Juriſdiction ſont émanez.

Je ſoutiens qu'ils bleſſent les droits

A 3 -
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de l'Epiſcopat, & qu'ils aviliſſent

- leur dignité, lorſqu'ils ſe conten

tent d'obéit & d'executer les Brefs

du Pape ſur les matieres de Foy

& de Dogme dans leſquelles le S.

Eſprit les a lui-même établis Ju

$CS. . -

Je ſuis convaincu que c'eſt au

Corps de l'Egliſe Univerſelle ,.

qu'eſt attaché le veritable caracte

re d'Infaillibilité ; c'eſt la Colom

ne inébranlable de la verité, con

tre laquelle toutes les forces de

- l'Enfer ne prévaudront jamais.

: .. Comme la puiſſance Eccleſia

ſtique n'a été établie que pour édi

fier , & non pas pour détruite, je

croy que les Cenſures qu'elle pro

nonce ſont injuſtes, nulles & abu

ſives , lorſqu'elles tendent à trou

bler l'ordre & la police publique ;

à empêcher l'execution des Loix,

à donner atteinte à l'autorité des

· Magiſtrats , & plus encore, lorſ

qu'elles ſuſpendent la ſubordina

tion & l'obéiſſance des Sujets en
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vers leurs Souverains: Et c'eſt dans

ces occaſions qu'on ne doit ni les

reſpecter ni les craindre.

Je penſe differemment de l'ex

communication lancée ſur un Par

ticulier ; il doit ſupporter avec pa- .

tience cette humiliation, ne point

ſe ſéparer de l'Unité, & attendre

ſa récompenſe de celui qui juge

les Juſtices, ſi cette Cenſure lui

eſt impoſée dans un temps où ik

n'auroit pas la liberté de ſe défen

dre , ou ſi ſa plainte pouvoit cau

ſer du ſcandale. Mais ſi l'accès eſt

libre aux Tribunaux Superieurs,

il peut , il doit même réclamer

contre l'injuſtice de l'excommuni

cation. .
-

· Enfin, le Roy, comme Protec

teur de l'Egliſe, & Executeur des

ſaints Canons ; Vous , Meſſieurs,

qui exercez toute l'autorité duRoy,

vous êtes en droit de prononcer

ſur la violence , ſur la nullité &:

l'abus des excommunications, pour

en empêcher l'effet. -
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Voilà ma Foy & mes Princi

pes : C'eſt avec le ſecours de ces

mêmes Principes, que je vais éta

blir les Moyens de ma Cauſe.

Avant que d'expoſer le fait

dont il s'agit, il eſt bon, Meſſieurs,

de vous tracer une idée du gou

vernement de feu M. le Tellier

dans tout le Dioeeſe de Reims.

Tout le monde ſçait que c'étoit un

des plus ſçavans & des plus grands

Prelats du Royaume : amateur de.

la paix & de l'órdre , on ne vit

jamais plus de vigilance & plus de

ſoin pour maintenir l'une & l'au

tre dans ſon Dioceſe. Sa ſageſſe

dans le choix des Superieurs qu'il

s'aſſocioit dans les travaux du mi

niſtere ; ſon attention à ne confier

l'inſtruction de ſon peuple qu'à

des Prêtres d'une ſaine doctrine

& d'une vertu éprouvée, faiſoient

regarder ſon Egliſe comme une des

mieux policées de France.

Tel étoit , Meſſieurs, le Dioce

ſe de Reims lorſque M. de Mailli

-
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tn fut nommé Archevêque. H

vint plein de zele & de feu. J'a-

youë que ce Prelat eſt infiniment

reſpectable par ſa naiſſance & par

ſes qualitez , mais ceux qui le gou

vernent lui avoient donné une idée

ſi affreuſede ſon nouveau Dioceſe,

& l'avoient tellement prévenu con

· tre le Clergé de cette Egliſe, qu'il

a tout mis en œuvre pour détruire

& renverſer ce qu'avoit fait ſon

Prédeceſſeur. C'étoit aſſez d'avoir

eu part aux bonnes graces de M.

le Tellier , pour être mal auprès

de M. de Mailli, & pour être ex

· clus de toutes les Charges. Ceux

pour qui je parle avoient été pla

cez par M. le Tellier , dont ils

avoient merité l'eſtime par leur

ſcience & leur probité ; & voilà le

commencement de leur crime &

le ſujet de l'indiſpoſition des gens

de M. de Mailli contre eux.

Les choſes étoient en cet état ,

Meſſieurs, lorſque la fameuſe Bul

le arriva. Il n'eſt pas neceſſaire de
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Ia nommer , vous ne la connoiſ

ſez que trop. Elle fournit à M.

l'Archevêque de Reims un pré

texte qu'il cherchoit depuis long

temps pout faire de la peine à ceux

qu'il n'aimoit pas , & qu'on lui fai

ſoit enviſager comme des gens d'u-

une mauvaiſe doctrine. Onſçait que

ce Prélat fut un des XL. de l'Aſ

fe mblée qui compoſa ou adopta

l'Inſtruction Paſtorale en recevant

la Bulle. Il n'envoya cependantque

la Bulle dans ſon Dioceſe , qui y

fut publiée par un Mandement du

Frere Louis Duveau Chanoine

Regulier de la Congregation de

Sainte Genevieve , & Grand Vi

caire de M. l'Archevêque, qu'on

connoît en ce pays là ſous le nomr

d'Abbé de Landeve, en datte du

27. Avril 1714. Entre les autres

choſes qui étoient dans ce Man

dement , on y condamnoit le Li

vre & l'Auteur des Réflexionsmo

rales, pour s'être ſervi , diſoit-on,

d'un texte corrompu pour faire ſa
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t

Verſion : apparemment,Meſſieurs

qu'on vouloit parler de la Vulgate

Juſqu'à preſent je ne croyois pas

qu'une Verſion approuvée & dé

clarée authentique par le Concile

de Trente , & qui eſt entre les

mains de tout le monde, pût être

· regardée comme un texte corrom

pu. Ce Mandement fut donc en

voyé dans tout le Dioceſe pour y

faire publier la Bulle toute ſeule.

Pluſieurs Curez ſurpris de ce qu'on

ne leur avoit point envoyé l'Inſtru

ction Paſtorale des XL. Evêques,

pour la publieravec la Bulle, puiſ

qu'on l'avoit faite pour y ſervir

de contrepoiſon , ne publierent

point le Mandement du Grand

Vicaire. Ils écrivirent à M. l'Ar

chevêque, qui étoit encore à Paris,

pour lui propoſer leurs difficultés.

M. l'Archevêque envoya l'Inſtru

ction Paſtorale,&la fit publier avec

la Bulle par un ſecond Mandement

du 24 May 1714.

· Avant cette ſéconde publication
* ! 4
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M. l'Archevêque envoya la Con

ſtitution toute nuë à l'Univerſité, :

dont il eſt fondateur & Superieur. .

Il écrivit une lettre au Syndic dans

laquelle il marquoit que la Con

ſtitution ayant été reçuë par l'Aſ

ſemblée du Clergé , il jugeoit à

proposque l'Univerſité de Rheims

la reçût &c. Sur cette lettre le Syn-.

dic convoqua l'Aſſemblée de l'U- .

niverſité, compoſée comme tou

tes les autres,de Docteursen Droit,

Docteurs en Medecine, Docteurs

és Arts & en Theologie. Quand

on eut lû la lettre de M. l'Archevê

que, chacun commença à ſe regar- :

der & à dire , que c'étoit une mé

priſe; une Conſtitution du Pape, eh

quid ad nos ? Cela regarde la Fa

culté de Theologie toute ſeule &

non point nous. Il y eut pour

tant un Medecin qui pour le bien

de la paix propoſa de la rece

voir comme un remede. Elle

fut donc renvoyée à la Faculté de

Theologie qui s'aſſembla par ordre

- de

|
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de M. l'Archevêque.Il ne ſe trou

va que ſeize Docteurs dans cette

Aſſemblée ; neuf, du nombre deſ

quels étoient ceux pour qui je par

le, furent d'avis de ſurſeoir juſqu'à

ce que le Pape eût accordé les ex

plications qu'on lui avoit deman

dées. Un ſeul ouvrit un avis ſin

gulier, & ſix furent pour la recep

tion de la Bulle.On dreſſa la Con

cluſion ſur le premier avis, c'eſt à

dire à la pluralité des voix. Cene

fut qu'après avoir proteſté de leur

attachement inviolable aux Déci

ſions de l'Egliſe & de leur pro

fond reſpect pour le Pape , pour

M. l'Archevêque & pour le Roy,

que ceux pour qui je parle furent

d'avis de ſurſeoir à dire leur avisſur

la Conſtitution , juſqu'à ce que par

la réünion de tous les Evêques ,

il parût quel étoit le jugement de

l'Egliſe,auquel ils déclarerent qu'ils

ſe ſoumettoient par avance ſans

aucune reſtriction. -

Quelques jours après§" tint
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une ſeconde Aſſemblée pour pro

ceder à la relute de la Concluſion

de la derniere; on délibera d'abord

ſur la validité de la premiere Aſ

ſemblée. L'affirmative l'emporta

tout d'une voix , l'Aſſemblée fut

déclarée legitime , & on l'inſera

dans la Concluſion. M. l'Archevê

que mécontent de cette conduite,

en fit ſes plaintes au Syndic de la

Faculté , à qui il écrivit une ſecon

de fois avec ordre & injonCtion de

faire recevoir la Conſtitution à la

nouvelle Aſſemblée de la Faculté,

à laquelle ſe trouverent vingt deux

Docteurs. Après la matiere miſe

en déliberation par le Syndic , la !

Conſtitution y fut reçuë & enre

giſtrée avec l'Inſtruction Paſtorale

& vôtre Arreſt. Nouveau ſujet de

mécontentement pour M. l'Arche

vêque. Il appelle M. Leſcalopier

Commiſſaire départi en Champa

gne pour préſider à une troiſiéme

Aſſemblée qu'il fit convoquer lç

premier de Juin. Ce Magiſtrat

"arla à chaque Docteur en parti
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culier , pour les engager à recc

voir purement & ſimplement. La

| Conſtitution fut reçuë ſans rela

tion aux explications de l'Inſtruc

tion Paſtorale & aux modifica

| tions de vôtre Arrêt, d'où je tire

une preuve démonſtrative dont je

me ſervirai dans mes Moyens,pout

faire voir que c'étoit à ces modifi

cations de vôtre Arrêt qu'en vou

loit M. l'Archevêque. Dans toutes

ces trois Aſſemblées mes parties

furent toujours d'avis de ſurſeoir

l'acceptation. Il n'en paroît rien ce

pendant ſur le plumitifdé la Facul

té que j'ai fait compulſer ; ce que

j'obſerve ici en paſſant à la Cour

pour faire voir l'injuſtice de l'accu

ſation qu'on a intentée contre eux

en diſant qu'ils avoient mal'parlé

de la Conſtjtution. Car enfin ,

Meſſieurs , s'il y avoit quelque

preuve qui pût faire foy dans cet

te affaire, c'étoit particulierement

les Regiſtres de la Faculté dans

l'Aſſemblée de laquelle ils avoient
- B 2
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dit leur avis. Mais ce ſont des

gens de bien & d'honneur ; des

Prêtres d'une conduite irreprocha

ble; des Docteurs habiles & de ré

putation ; des Chanoines eſtimez.

de tout le monde.. Sincerement

amateurs de la paix , ils ſont bien

éloignez de la vouloir troubler :

& ils auroient bien plus de raiſon

de faire ce reproche aux perſon

nes qui gouvernent le Dioceſe &

qui abuſent de la confiance de M.-

l'Archevêque pour ſemer la divi

ſion dans les eſprits. Mais ils ont

appris de l'Evangile à ne pointju

ſtifier leur innocence par des ac

cuſations, & à vivre en paix avec

ceux qui la haiſſent & qui la com

battent.

Un an ſe paſſa dans une aſſez

ande tranquillité & ſans qu'on

† fit aucune peine pour les in--

quieter. La tempête ſe formoit

pendant ce tems-là,& on méditoit.

déja ſurqui on devoit la faire écla

ter. L'orage commença donc par
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"

gne Ordonnance de M. l'Arche

vêque du 18. Avril 1715 C'eſt de

cette Ordonnancedont nous avons

interjetté appel.Elle porte qu'ayant

appris que pluſieurs perſonnes du

Dioceſe n'avoient point encore re

çu la Conſtitution (que!'imprimé

diſoit être d'Innocent XI. & que

l'on a corrigé à la main en mettant

de Clement XI. ) s'ingeroient de

| parler & d'écrire contre cette Con

ſtitution avec mépris & avec ſcan

dale &c. A ces cauſes elle ordon

noit à tous Eccleſiaſtiques ſeculiers

& reguliers, exemts & non exemts

de recevoir ladite Conſtitution, de

s'y ſoumettre, d'y adherer , même

d'y ſouſcrire toutes & quantes fois

" qu'ils en ſeront requis, ſous peine

d'excommunication & autres pei

nes canoniques ( comme s'il y

avoit dans l'Egliſe des peines au

deſſus de celles là) encouruës par

le ſeul fait, &c. - - · · ,

Vous voyez , Meſſieurs, qu'on

· ne parle point ici de citations juri

- B 3
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| diques faites par les Promoteurs- .

pour ſouſcrire. On ordonne en ge--

· neral de ſigner toutes les fois qu'on !

en ſera requis. Or je demande com--

ment s'appelle une pareille Ordon--

· nance ? N'eſt-ce pas fournir des .

· armes à des furieux pour bleſſer

tous ceux qui ſe rencontreront au

| devant d'eux ? Nieſt-ce pas favo
-

riſer la paſſion d'un ennemi & lui .

| procurer une occaſion favorable

d'agir contre ſes ennemis ? Qui

pourroit être en ſûreté , ſi unetelle :

Ordonnance avoit lieu ? Il n'y a .

qu'à avoir un ennemi ou une per--

ſonne mal intentionnée pour être :

cxpoſé à ſouſcrire. J'aurai ſoin de

mettre ce raiſonnement dans tout

ſon jour dans mes Moyens. -

C'eſt en vertu de cette Ordon

nance que le 9. May 1714 le Pro

moteur preſenta Requête au Sieur

· de la Farre pour avoir permiſſion

de faire citer mes parties pardevant

lui. Il eſt bon, Meſſieurs, d'obſer

ver les détours qu'on prit dans
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à

j

| cétte affaire. Il y a à Reims, com -

· me dans toutes les Egliſes Metro

politaines , deux Officiaux ; l'un

Dioceſain , l'autre Metropolitain

Le premier nommé le Sieur Co--

quault eſt Chanoine de la Cathe

dralr & Conſeiller Clerc au Pré

ſidial. Le ſecond, c'eſt-à-direl'Of

ficial Metropolitain s'appelle le Sr

Neveu , qui eſt en même temps .

· premierVicegerent Dioceſain.On

fit paroître l'Official Dioceſainab

ſent ;. ſi l'abſence eût été prouvée :

· la Cauſe étoit dévoluë à l'Official

· Métropolitain comme premier Vi

· cegerent Dioceſain ; mais on ne le :

crut pas capable de prêter ſon mi

· niſtere à l'injuſtice qu'on vouloit .

commettre : il eſt homme de pro-.

· bité & d'honneur , auſſi a-t-il été

placé par feu M. le Tellier Que

fait-on donc , Meſſieurs ? On fait

venir de Soiſſons le Sieur Abbé de

Conflans, homme de condition ,

pour l'introduire Official ad hoc. .

. Il prend poſſeſſion de cette nou- .
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vélle Dignité en l'Audiance de

l'Officialité & en fait les fonctions.

Huit jours après, réflexion faite

· ſur l'affaire dont on l'avoit char

gé & ſur la maniere dent en vou

loir la conduire, il ſe retira, ne s'ac

commodant nullement du Proto

cole qu'on lui avoit mis en main.

On ſubſtitua à ſa place le ſieur Lo

pis de la Farre, ſoy diſant Doc

teur en Theologie, ſans qu'on ſça

che dans quelle Univerſité il a .

pris ſes Grades. Pour cacher le dé

faut qui ſe trouvoit dans cette in

ſtalation, on fit le ſieur Coquault

Official Dioceſain abſent : il eſt

prouvé au procès que pendant le

temps de la procedure & les jours

mêmes des défauts donnez par ce

nouvel Official , le ſieur Coquault

a aſſiſté au Chœur de l'Egliſe Me

tropolitaine , & au Siege Preſi

dial. - | . - - .. .

, Le Promoteur preſente donc ſa

Rcqueſte à Louis Lopis de la Far

re qui mit au bas ſon Decret, en .
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conſequence duquel le Promoteur

fit donner des Exploits de citation

les 9. 13. & 17. Mayaux Chanoi

nes pour qui je parle , &faute par

eux de comparoir, le ſieur Lopis

donne trois défauts, continuë la

procedure, marquant dans tous les

actes, qu'il agiſſoit pour l'abſence

du ſieur Coquault. Les trois Cha

noines étoient abſens pendant ces

citations. On ſçait que les Chanoi

nes ont des temps de vacance pen

dant leſquels ils ont permiſſion de

s'abſenter , il ſe peut faire qu'ils

euſſent des affaires particulieres,

peut-être mêmeque voyant l'orage

qui ſe formoit contre eux,ils étoient

allez conſulter Dieu & lui deman

der les ſecours neceſſaires pour

ſoutenir la perſecution qu'on leur

ſuſcitoit. Ignorant donc la proce

dure qu'on faiſoit , ils n'ont pû ſe

défendre, ni même en apprendre

des nouvelles dans un intervalle

auſſi court que celui qui s'écoula .

entre ces citations qui ſe firent,,
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comme j'ay eu l'honneur d'obſer

ver à la Cour, de trois jours en

trois jours. Nouvelle Ordonnan

ce du ſieur Lopis de la Farre du

ſix Juin portant que mes Parties

ſeroient réaſſignées pour la quatrié

me & derniere fois : quatriéme

· défaut obtenu par le Promoteur

| le 12. Juin , enfin Sentence d'ex

communication du 17. du même

mois, qui déclare que faute par

eux de ſe ſoumettre dans deux

mois & de ſouſcrire aux termes

du Mandement du 18. Avril , ils

auront, en vertu du preſent Juge. .

ment , ſans beſoin d'aucun autre ,

encouru l'excommunication, de

meureront interdits de toutes fon

ctions Eccleſiaſtiques, ſuſpendus

de leurs Ordres , &c. Significa

tion de ladite Sentence du vingt

huit Juin : Mandement du même

jour : Remarquez je vous prie,

Meſſieurs, du même jour de la

ſignification qui ordonne la publi

cation de cette énormeSentence &
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† fut faite auſſi le même jour 282

uin*Vit-onjamais plus de paſſion

marquée dans une procedure ? On

accorde un répit de deux mois à

des abſens pour ſe ſoumettre à une

Sentence, ou pour produire leurs

défences : & le même jour , cela

eſt inoüi, le même jour on les ex

communie, on publie le Mande

ment & la Sentence, c'eſt-à-dire,

qu'on viole toutes les regles, &

qu'on uſe des remedes les plus vio

lens contre des Prêtres innocens

ſans leur donner le moyen de ſe

défendre, qu'on accorde aux plus

criminels. - - -

Ceux pour qui je parle voyant

qu'ils ne pouvoient obtenir juſti

ce de M. l'Archevêque, ſe ſont

* M. Prevoſt nous a appris la cauſe de cette

diligence. Le ſieur Lopis étoit preſſé de partir

pour l'Aſſemblée du Clegé de France à la

quelle on l'avoit député à condition qu'il ex

communieroit. Il avoit fait ſa commiſſion , il

étoit preſſé d'aller chercher ſa récompenſè. Cé -

toit en ce temps-là un bel endroit pour faire .

connoître dans le Clergé de France un Prêtre

de Carpentras. , - - - -



pourvûs en la Cour, & y ont in

terjetté leur appel comme d'abus

le 19. Octobre dernier : c'eſt-à-

dire, dès qu'il leur a été libre de

le faire pour implorer vôtre ſe

cours, Meſſieurs, contre toutes

les injuſtices qu'on leur a faites.

Avant que de relever cet appel,

ils écrivirent à M. l'Archevêque

une Lettre tres-reſpectueuſe pour

lui repreſenter l'obligation où ils

étoient de ſe pourvoir contre les

procedures qu'on avoit faites con

tre eux, & lui demander la per

· miſſion d'en interjeter appel. Cet

te Lettre fut reçûë avec une eſ

pece d'indignation par M. l'Ar

chevêque. On eût voulu fermer

à mes Parties toutes les voies d'ex

poſer leur innocence & de ſe ju

ſtifier, parce qu'on ſentoit bien le

deshonneur qui rejailliroit de tou

te cette affaire ſur les Auteurs de

l'injuſtice.

· Après vous avoir expoſé le fait

dont il s'agit le plus ſommaire
IIlCI1C



ment qu'il m'a été poſſible , je

viens Meſſieurs , à mes moyens

d'appel que je réduits à trois, crain

te d'être trop long. -

- Le premier moyen, c'eſt l'ex

communication encouruë par le

ſeul fait par ceux qui refuſeront de

ſe ſoumettre, d'acquieſcer, d'adhe

rer, même de ſouſcrire à la Con

ſtitution. - :

· Le ſecond moyen eſt, l'intro

düction d'un nouveau Formulaire

de la ſeule autorité de M. l'Arche

vêque, puiſqu'il n'eſt preſcrit ni

par la Bulle, ni par les délibera

cions du Clergé, ni par les Lettres

Patentes du Roy.

Le troiſiéme moyen eſt l'atten

tat de M. l'Archevêque de Reims

contre vôtre Arrêt d'enregiſtre

ment dont il ne veut pas qu'on

faſſe aucune mention dans la ré

ception qu'il demande de la Con

ſtitution. , -

· Je commenceray, Meſſieurs »

par ce dernier moyen#º l'abus
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ſaute aux yeux. On ſçait que la

ſageſſe de Meſſieurs les Gens du

Roy avoit mis. des modifications

également reſpectables & neceſſai

'res à la réception de la Conſtitu

tion. La Faculté de Theologie de

Reims ſe voyant preſſée de re

cevoir la Conſtitution, crut devoir

inſerer dans ſa reception. la rela

tion aux explications de l'Inſtru

ction Paſtorale & aux modifica

tions de vôtre Arrêt. Que pouvoit

demander davantage M. l'Arche

vêque ? La Conſtitution étoit inſ

crite dans les Regiſtres de la Fa

culté ; elle étoit reçûë ; il ſemble

qu'il devoit être content : point

† tout , il ne peut ſouffrir que

des Docteurs s'autoriſent ſur les

modifications de vôtre Arrêt pour

amettre à couvert les libertez de

l'Egliſe Gallicane. Il fait tenir une

rroiſiéme Aſſemblée, où préſide

un Magiſtrat par ordre du Roy ,

& où la Conſtitution eſt reçûë

· purement & ſimplement. Ce n'é-
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toit pas la relation à l'Inſtruction

Paſtorale qui pouvoit choquer M.

l'Archevêque de Reims ; il l'a-

voit adoptée lui-même, il en avoit

ordonné la publication par ſon

Mandement du 24. May 1 7 I 4.

C'eſt donc à vôtre Arrêt à qui il

en veut : & voicy comme il s'en

explique lui-même dans ſa ſecon

de Lettre au Syndic de la Faculté ,

dattée de Paris du 4 Juin 1714.

Convenoit-il de mettre à la réce- .

ption de la Conſtitution des reſtrè

étions & des modiffcations qui m'a-

voient point été appoſes par les

Prelats ? Ce fait porte la convi

étion par tout. Et après cela on

viendra ſoutenir que M. l' Arche

vêque comme membre de ce Se

nat eſt plein de reſpect pour vos

déciſions, & on oſera dire que

c'eſt la défenſe même de vôtre

Arrêt d'enregiſtrement qui le fait

agir ? Je n'appuieray pas davanta

ge ſur ce moyen ; la Cour voit aſ

ſez à quoy nous ſerions expoſez ,

- C 2
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s'il étoit permis à des Evêques de

déroger , de renverſer & de dé

truire les Loix les plus ſacrées.

Mon ſecond moyen, Meſſieurs,

eſt le nouveau Formulaire ſi capa

ble d'exciter des troubles, s'ilétoit

toleré. Un Evêque ne peut établir

de nouvelles Loix , il ne dépend

pas de lui de changer l'ordre éta

bli pour la réception des Bulles

du Pape , il ne peut exiger des

ſouſcriptions à des Conſtitutions

qui n'ont-pas été teçûës dans tout

le Royaume: ſouſcriptions d'autant

plus irregulieres qu'on n'y ſoumet

que ceux des Eccleſiaſtiques du

Dioceſe, qu'il plaira aux Officiers

de M. l'Archevêque d'inquieter

Les trois Chanoines & les trois

· Curez , ſont les ſeuls à qui on ait

demandé cette ſignature ; on les a

donc par-là injuſtement flétris &

deshonorez en faiſant regarder

leur foy.ſuſpecte ſur des articles

dont ils n'ont point parlé. Pour

quoy les diſtinguer ainſi du com -
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mun des Eccleſiaſtiques du Dio

ceſe? On ne ſçauroit prouver qu'ils

ayent parlé : écrit, ni agi directe

ment ni indirectement contre la

Conſtitution ; on n'étoit donc pas

en droit de leur intenter cette ac

cuſation. Quand on voudroit me

·faire ſigner la condamnation des

erreurs d'Arius, d'Eutichés & de

Calvin , je ne croirois pas le de

.voir faire ; parce que ce ſeroit ren

dre ma foy ſuſpecte ſur des articles

dont j'ay horreur & que je con

damne avec toute l'Egliſe. Com

| ment dirois-je,pourquoi m'obliger

· de ſouſcrire à une condamnation

d'erreurs auſquels je n'ay jamais

#eu part ? C'eſt un principe certain

, dans nos uſages qu'un Evêque ne

peut introduire de ſignature ſans

des Lettres Patentes du Roy , en

· regiſtrées en la Cour ; & c'eſt un

abus viſible à M. l'Archevêque de

, Reims de l'avoir fait de ſon chef

Je viens , Meſſieurs , à monº

troiſiéme moyen, & je dis que

C 39 -



c'eſt un abus que de vouloir fai

re paſſer pour Heretiques tous

ceux qui refuſent de recevoir la

Conſtitution , & de les excom

munier pour le refus de ſouſcrire,

Je n'ay que quatre propoſitions

pour prouver ce moyen : premie

re propoſition : Qu'eſt-ce que l'ex

communication ? ſeconde propoſi

tion : Pour quelles cauſes peut on

| encourir l'excommunication ? troi

ſiéme propoſition : La Conſtitu

tion, du moins dans les circon

ſtances preſentes » , ne peut paſſer

pour un article de foy , de maniere

que le refus de s'y ſoumettre fût

une herefie. Quatriéme propoſi

tion. C'eſt à la Cour de Parlement

à qui il appartient de déclarer, de

réprimer lesabus & les nullitez du

Jugement des Evêques.

Premiere propoſition : Qu'eſt

ce que l'excommunication ? Pour

en avoir une juſte idée , il faut

remonter juſqu'à la venerable an

tiquité, ce païs natal de nos liber

-'

*-
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tez, juſqu'à ces #miers temps où

l'Egliſe naiſſante étoit dans ſa

premiere ferveur. On n'y voit

preſque point l'excommunication

en uſage, preuve conſtante de la

grandeur de cette peine & des me

fures extraordinaires avec leſquel

les on doit l'employer. Le ſeul

exemple de l'inceſtueux de Co

rinthe nous doit faire juger de la

moderatien que l'Egliſe apportoit

quand elle étoit obligée d'uſerde

ce dernier des remedes. En effet

l'Egliſe comme une mere charita

ble reçoit dans ſon ſein les juſtes

& les pecheurs ; les innocens & les

coupables : elle ne rejette de ſon

Corps que ceux qu'elle ne peut

plus y retenir , parce qu'ils s'en

ſont retranchez eux - mêmes par

leurs crimes énormes ; & encore

que de ménagemens ! que de pré

cautions : C'eſt qu'elle connoît

combien il eſt terrible de frapper

d'anatheme ſes propres enfans ;

d'éloigner de la Communion des
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ſideles,ceux qui appartiennenttoû

jours à l'Egliſe par leur foy & pir

le caractere de leur Baptême, &

d'interdire de la ſocieté de l'Egli

ſe Militante, ceux dont les noms

ſont écrits au Livre de vie. Et c'eſt

· de là que dans les dix premiers

ſiecles de l'Egliſe vous ne verrez

pas une ſeule de ces excommuni

| cations ipſo faéto qui ſont ſi com

Jmunes aujourd'hui , & qui n'ont

été introduites que par le regne

, des Decretales. · · .

, Mais pourquoy encoure - t - on

· l'excommunication : Il faut , Mef

ſieurs, s'en tenir aux démarches

que J. C. preſcrit dans l'Evangi

le ; nous y trouvons les regles de

la conduite des Paſteurs de l'Egli

( ſe. Si vôtre frere a peché contre

vous , avertiſſez - le entre vous

& lui , repreſentez-lui ſa faute ,

faites-lui la correction : s'il ne vous

écoute , prenez avec vous deux ou

trois témoins pour le ramener à

ſon devoir , s'il ne les écoute pas ,



dites-le à rEg# s'il ne veut pas

écouter l'Egliſe, s'il eſt ſourd &

rebelle à la voix de cette Mere

charitable , ah : pour lors, ſit tibi

ſicut Ethnicus & Publicanus. Voilà

les raiſons pour leſquelles on mé

rite l'excommunication. L'Egliſe

inſtruite par ce divin Maître pra

tiquoit exactement ces regles, elle

n'employoit point legerement le

glaive qu'il lui avoit mis en main.

Elle intimidoit, elle retenoit les

pecheurs par les differens degrez

de penitence où elle les faiſoit paſ

ſer ſelon la grandeur de leurs cri

mes & la meſute de leur ſatisfac

tion. Les uns étoient expoſez à la

porte de l'Egliſe, les autres en

troient au dedans. Ceux ci étoient

admis à la premiere partie du Sa

crifice, ceux là aux myſteres plus

redoutables. Par tout on voit de la

douceur , de la charité, de la con

· deſcendance. On ne vouloit pas

qu'un Evêque de ſon chef s'artri

buât le droit d'établir de nouveaux
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Enotifs d'excommunication.La ſeu-

le hereſie & le crime énorme

étoient des ſujets d'excommuni

cation. Encore falloit-il être opi- -

niâtre ou dans ſon erreur ou dans

ſes crimes. On examinoit la con

duite des Evêques qui lançoient les

Cenſures par humeur ou par pré

vention, & on les ſoumettoit eux- .

mêmes à la correction. Requiratur,

dit le cinquiéme Canon du Con

cile de Nicée , ſi forte aliquâ in

digmatione aut contentione, aut qua

libet commotione Epiſlopi ſui, ex

communicati ſºnt. Saint Jerôme &

ſaint Auguſtin ne veulent pas que

les Evêques faſſent eux-mêmes des

cauſes d'excommunication : ils ne

permettent aux Evêques de retran

cher deilaCommunion, que ceux

que les ſaints Canons ordonnent

qu'on en retranche:Niſi ob eas cau

ſas propter quasſančte regula hoc

Jíeri jubent. LeConcile de Paris te

nu en 829.preſcrit la même choſe&

défend aux Evêques d'introduire
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le frequent uſage de l'excommu-"

nication, ſi ce n'eſt dans les cas où

les ſaintes regles le permettent.

Voici , Meſſieurs le Canon de ce

Concile : Nemo Epiſcopus excom

municet aliquem antequam cauſa

probetur, propterquam Eccleſiaſti

ci Canones hoc feri jubent. Il eſt

donc vray que les Evêques ne peu

vent excommunier que pour les

crimes contre leſquels les ſaints

Canons ont prononcé l'excommu

nication.Ceux d'aujourd'hui y ſont

également aſſujettis comme ceux

du temps de S. Jerôme & de S.

Auguſtin. Nous ne reconnoiſſons

point les loix arbitraires qui ne dé

pendent que du caprice & de la

prévention ; une loy commune

nous aſſujettit tous & dañs tous les

temps, c'eſt d'écouter la verité qui

eſt toûjours uniforme & de nous

y conformer. Les Evêques dans

les Conciles quoique Juges natu

rels de la Foy & de la diſcipline,

· s'y diſent aſſemblez pour repre
4
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ſenter toute l'Egliſe, pour juger

ſelon ſes loix & y ſuivre ſes ma

ximes. Vous voyez , Meſſieurs ,

· les cauſes pour leſquelles on peut,

ſelon les Canons , mériter l'ex

communication. Aujourd'hui il

ſemble que nos Evêques veulent

ſe dédommager du peu d'uſage

qu'en faiſoient les anciens Peres

| del'Egliſe ; vous ne voyez par tout

que menaces d'excommunications

encouruës par le ſeul fait , & cela

pour de ſimples violemens de diſ

- cipline, ſouvent bien fondés. Mais

quel état devons-nous faire detou

tes ces menaces ? Comme il n'y a

rien qu'on doive apprehender da- .

vantage que l'excommunication

quand on l'a juſtement meritée ,

auſſi ne doit-on pas s'en mettre en

peine quand on l'a encouruë pour

faire ſon devoir. De là vient que

· S. Auguſtin ne craint point de

ſoutenir qu'une Cenſure injuſte

nuit davantage à celui qui la ful

mine, qu'à celui qui la ſouffre. Et

- Gerſon
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Gerſon ce grand Chancelier de

j'Univerſité de Paris dit fort bien

que ſi on étoit obligé d'obéir à

toutes les Sentences d'excommu

nication & d'irregularité juſtes &

injuſtes queprononcent les Prélats,

il ne tiendroit qu'à eux de rédui

re toute l'Egliſe en ſervitude , &

d'impoſet aux fideles unjoug ar

bitraire. Et pour faite voir la ſtu

pidité de ceux qui ſe laiſſent

éblouir & abattre parrces mena

ges d'excommunication , juſqu'à

yioler ce qu'ils doivent à leur con

ſcience : il ſe ſert d'une expreſſion

que la délicateſſe de notre langue

ne mc permet pas de traduire, &

squi eſtaependant bien énergique,

ilo appelle leur patience & leur

crainte : patientia aſînina & timor

leparinus & fatuus. .. | -- , :

#. Et en# Meſſieurs , nous ne

ſommes point des eſclaves, niſou

· misau joug d'une obéiſſance aveu

gle. Nous ſommes les enfans de la
- femmc libre :> & c'eſt de b C. que
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nous tenons cet eſprit de liberté}

kac libertate Chriſtus nos donavit,

dit ſaint Paul. Cet Apôtre n'ordon

ne aux Fideles qu'une obéiſſance

fondée ſur la raiſon & ſur l'équité:

Rationabile obſequium veſtrumi

Nous devons captiver notre enten

dement & nos lumieres à l'obéiſ

ſance de la foy;mais hors de-là nous

ne ſçavons à quoy nous en tenir ,

& nous ne devons pas nous laiſſer

impoſer un joug que nos Peres ont

ignoré.Nous ne connoiſſonsdone

que l'hereſie & les crimes énormes

i meritent l'excommunication. !

· Mais la Conſtitution, du moins

dans les circonſtances préſentest,

peutielle paſſer pour un reglei de

« Foy ? C'eſt, Meſfieurs, ma troi

-ſiéme propoſition, la plusdéfica

te, mais la plus facile à prouver.

:Y a tºil quelqu'un, Meſfieurs, qui

-osât ſoutenir que larConſtitution

-dans les circonſtances préſantes ſoit

· une loy & une regle de Foy , à

· laquelle il ne fût pas permis de re
f

à •
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fuſer ſon acquieſcement & ſa ſou

miſſion ſans être heretique : Pour

moy , Meſſieurs, ſi c'eſt être he

retique que de ne pas recevoir la

Conſtitution , je déclare que je

ſuis heretique. Mais je ne crains

pas qu'on oſe ici ſoutenir une pa

reille propoſition.Quiconque l'en

treprendroit ſe déclareroit lui-mê

me heretique ; car on ne peut con

ſiderer la Conſtitution qu'en qua

tre manieres, ou ſous quatre vûës

differentes.1°. Oucomme émanée

du Pape ſeul. 2o. Ou comme éma

née des Evêques de France.3°. Ou

commel'ouvrage d'un Evêque par

ticulier. 4°. Ou enfin , comme ce

lui de toute l'Egliſe univerſelle.

, Eſt-ce l'ouvrage du Pape ſeul :

Ce n'eſt pas lui donner un grand

titre d'autorité en France que de

la revêtir de ce caractere d'authen

ticité.Nous ne reconnoiſſons point ,

les Bullesqui ſortent de ce Tribu-'

nal : à quoi ſerions-nous expoſez

ſi nous donnions dans ces opinions

D 2



l 4o) -

erronées & dans lesfables qui ſont

énoncées dans la Bulle In Cœna

Domini # Vousſeriezvous mêmes,

Meſſieurs , renfermez dans les

menaces d'excommunication que

fait cette Bulle extravagante.Je l'ai

dit dans ma profeſſion de Foy.

Nous ne reconnoiſſonspoint d'au

tre infaillibilité que celle qui eſt

attachée à tout le corps de l'E-

gliſe. C'eſt à ce Corps que J. C.

a promis l'aſſiſtance du S. Eſprit

pour le conduire, pourle diriger,

pour l'inſtruire ; & c'eſt cette aſſi

ſtance continuelle & permanente

qui fait que l'Egliſe ne peut tom

ber dans l'erreur. .. : º - -

La Conſtitution eſt-elle l'ou

· vrage de l'Egliſe de France ? On

, plus diſtinguez tant par la préro

gative de leur Siege , que par leur

pieté s'oppoſent à ſa reception, &

que les Evêques même qui l'ont

reçuë l'ont fait differemment. .

Ceux ci l'ont reçuë purement &

". • •

ſçait§ pluſieurs Evêques & des
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ſimplement , ceux-là avec expli

| cation. Mais , me dira-t-on, elle

eſt reçuë par le plus grand nom

bre. Quelle reception ! Car ſans

parler de la fameuſe Inſtruction

Paſtorale , pour ne rien dire de

vôtre Arrêt d'enregiſtrement;ſans

ſaire attention au cri public & au

ſoulevement de tous les Ordres ,

les Evêques ſont-ils d'accord en

tr'eux ? Ils l'expliquent tous d'une

maniere differente. S'il étoit vrai

qu'ils y euſſent reconnu la Foy de

leur Egliſe, comme ils ont voulu

le faire croire , verroit on tant de

contradictions dans leur langage ?

Les Juges de la Foy doivent par

ler unanimement ſur la Foy qui

eſt Une dans tous les tems & qui

ne varie jamais. Le langage Epiſ

† eſt uniforme. Les Apôtres

aſſemblez dans le Concile de Je

ruſalem décident unanimement :

viſum eſt spiritui sancto & nobis.

Ils ne parloient qu'après avoir été

remplis du S. Eſprit#sº
"- 3 -
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ſur eux en forme de langues de

feu : Repleti Spiritu Sančto cepea

runt loqui, & ils furent entendus

de toutes les nations. Bel exemple

de la conduite des Evêques. Suc :

ceſſeurs des Apôtres, ils partagent

leurs privileges & leurs droits. .

Comme c'eſt le S. Eſprit qui les

a établis Evêques ; c'eſt de lui qu'ils

doivent apprendre à parler , unus

& idem spiritus. Le S. Eſprit .

eſt un ; le langage des Evêques eſt

different , il n'eſt pas uniforme ;

ce n'eſt donc pas le langage de l'E-

gliſe. . - -

· Je ne croi pas qu'on veuille ſou

tenir que c'eſt l'ouvrage d'un Evê

· que particulier. Un Evêque ne peut

faire de Loix univerſelles ; il eſt

interprete & non legiſlateur. Il

· peut établir la diſcipline dans ſon

Dioceſe , mais non pas dans les

autres. Ce n'eſt pas non plus de

toute l'Egliſe univerſelle qu'eſt

émanée la Conſtitution. Ce n'eſt

que dans les Concilesgeneraux que
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l'Egliſe aſſemblée en corps pronoris

ce ſes déciſions, ou confirme cele

les qui ont été renduës par le corps

des Evêques. Nous n'avons point

encore de certificats qui faſſent

foy de cette acceptation univerſel

le du corps des Paſteurs. L'inter

valle de tems qui s'eſt paſſé , ne

ffit pas pour la conjecturer de

leur ſilence, Dans ces circonſtan

ces, Meſſieurs , je demande ce

que c'eſt que la Conſtitution ? On

dira peut-être que c'eſt une Loy

qui n'eſt encore que proviſionel

le & qui peut devenir par la ſuite

des tems une Loy irrevocable,

Mais où vit-on jamais une Loy

proviſionnelle qui irritât ſi fort les

eſprits, que la Conſtitution les a

irritez ? Si on eſperoit que la ſuite

des tems & le conſentement &

l'acceptation du corps des Paſteurs

la fiſt paſſer pour une Loy irrevo

cable , pourquoy tant d'aigreur

pour hâter ſa reception ? Pourquoy

refuſer des cxplications ſur les cns



droitsdifficiles de cette Loyº N'au

roit-on pasdû écouter les plaintes

des foibles , calmer le trouble des

conſciences ſi juſtementallarmées ?

Et s'il étoit vrai que ce chef-d'œu

vre d'érudition & de ſageſſe avoie

ébranlé la foy des nouveaux Con

vertis, pouvoit-on ſe diſpenſer de

lever la pierre qui cauſoit le ſcan

dale & qui favoriſoit l'erreur ? A

qui convenoit-il mieux qu'à des

Evêques , & à de grands Evêques,

d'expoſer au Pape le trouble que

cauſoit la Conſtitution parmi les

Fideles ? Et le Pape pouvoit-il ſe

diſpenſer de faire du moins par

condeſcendance, ce que ſes Préde

ceſſeurs , & les plus ſaints de ſes

Prédeceſſeurs,avoientaccordé par

devoir ? Eſt-ce d'aujourd'hui que

les Conſtitutions des Papes trou

vent des difficultez à leur recep,

tion parmi les Evéques ? Ne doit

on pas loüer leur zele & leur at

tention à ne laiſſer paſſer aucune

Loy étrangere qui donne atteintc



- ( 45 ) - -

s

à la ſaine doctrine dont le dépôt

leur eſt confié ? , , , ,

, On ſçait quelle fut la conduite

de ſaint Leon dans l'affaire des Eu

tychéens. Eutychès Abbé du cele

bre Monaſtere de Conſtantinople

fut condamné par un Synode tenu

en la même Ville, pour avoir en

ſeigné qu'il n'y avoit qu'une natu

re en J. C. comme il n'y a qu'une

perſonne. Les amis de cet Héré

ſiarque ayant ſurpris la religion de

Theodoſe le Jeune, firent convo

uer le Conciliabule d'Epheſe où

Eutychès fut abſous. Saint Leon

écrivit fortement contre cette er

reur , & ſoutint avec une vigueur,

digne du Siege de ſaint Pierre qu'il

rempliſſoit, la Foy de l'Egliſe qui

chanceloit. Pluſieurs Evêques d'O-

rient eurent de la peine à ſe ren

dre aux avis de ſaint Leon. Ils

voyoient d'un côté un Prêtre,Ab

bé d'un fameux Monaſtere qui s'é-

toit diſtingué dans le Concile d'E-

pheſe en combattant l'erreur de,

|

#

|

|*!•|

#|
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Neſtorius condamné dans un Sy

node : d'un autre côté ils le

voyoient abſous des erreurs pour

leſquelles ſaint Flavien l'avoit fait

condamner dans leConcile deCon

ſtantinople : Que font-ils donc ?Ils

écrivent au Pape, qu'ils ne peuvent

ſe ſoumettre à ſa déciſion,juſqu'à ce

que l'affaire ait été examinée avec

plus de maturité. Que fait S. Leon

dans cette conjoncture ? Quoiqu'il

eût porté plus haut que perſonne .

le pouvoir deſpotique du S. Sege,

il ne refuſa pourtant pas d'écouter

les difficultez qu'on lui propoſoit.

· On ne vit point ce grand Pape

élever avec orgueil un ſourcil pha

riſaique contre les Evêques qui re

fuſoient de ſe conformer à ſes ſen

timens. Il les écouta , leur répon

dit avec douceur ; expliqua lui-mê

me ce qui leur faiſoit de la peine

dans ſes déciſions , leur permitde

ſuſprendre la condamnation d'Eu

tychès juſqu'à la celebration d'un

Concile : Donec major ex toto or

4e Sacerdotum numerus aggregetur,
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generaliſque Synodus èelebretur , .

que omnes offenſiones ità aut repel

lat aut mitiget ne ultrà ſit vel in

.fde dubium , vel in charitate di

viſum. On celebra en effet le Con- .

cile de Chalcedoine où les erreurs

d'Eutychès furent proſcrites& con

damnées, & la Conſtitution de S. .

Leon confirmée. Je n'entrepren

drai pas ici, Meſſieurs , de faire

la comparaiſon de la conduite de

ce grand Pape avec celle qu'on a

gardée avec nos Evêques. On n'y

voit ni la même charité ni la mê

me moderation, ni la même con

deſcendance. Un tel paralelle ſe

roit odieux & ne conviendroit

point à l'auguſte Aſſemblée de

vant qui j'ai l'honneur de parler.

Jeviens donc à ma quatriéme pro

poſition. , . .

， Je dis, Meſſieurs, que c'eſt à

vous à qui appartient le droit de

réprimer les abus & les nullitez

du jugement des Evêques ; &

je ſoutiens qu'un de ces abus eſt

· , : , « Vy
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de lancer les foudres & les ana-.

thêmes de l'Egliſe ſans diſcerne

ment. Y a-t-il un cœur François

qui osât ſoutenir le contraire ?Je .

le défie de paroître ; il ſe verroit

bien-tôt confondu. Oüi,Meſſieurs,

il faudroit avoir renoncé ſa patrie,

abdiqué ſes ſentimens, s'être dé

pouillé du cœur François, & avoir

dégeneré de nos ancêtres , pour

vous refuſer la connoiſſance des

appels cemme d'abus. Revêtus de

l'autorité du Roy que nous recon

noiſſons ſans bornes dans les ma

tieres temporelles, vous êteschar

gez de maintenir l'ordre public, &

de contenir tous les Ordres dans

leur devoir. Permettez moy, Meſ

ſieurs, de faire ici une comparai

ſon que je tiens d'un homme re

commandable & qui a de l'eſprit

infiniment. Il compare l'autorité

de l'Egliſe à un beau tableau , &

celle du Roy à une bordure ma

gnifique & toute dorée qui ſeroit

† tableau avec cet emblême :

07/g4#
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ornat & continet. L'autorité roya

le orne & embellit celle de l'E-

gliſe , mais auſſi elle la renferme

dans ſes bornes : ormat & continet.

En vain objecteroit on que vous

n'avez aucun droit ſur les matie

res Spirituelles, telle que l'excom

munication. Vous êtes en droit de

reformer tous les abus qui bleſſent

la police exterieure de l'Egliſe &

de l'Etat, & qui troublent la paix

& la concorde qui doivent tegner

parmi les ſujets du Roy. Nos Rois

ſont les protecteurs des ſaints Ca

nons ; les défenſeurs de nos liber

· tez , les vengeurs des abus publics.

Ils ſont en poſſeſſion des Loix qui

obligent également l'Egliſe & l'E-

tat.Leurs Capitulaires en ſont rem

plis d'exemples. L'Empereur Juſti

nien dans ſa Novelle 123. parle

ainſi : omnibus Epiſcopis & Preſ

byteris interdicimus,ſegregare ali- .

quem à ſacrâ Communione ante

quam cauſa monſtretur prºptcr

quam ſančte regule hoc fieri jubemt.
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J eſt bon'd'obſerver que c'eſt

un Empereur Chrétien qui parle

de la ſorte. Les Evêques l'accuſe

rerent-ils de paſſer les bornes de

ſon pouvoir ? Lui fit-on un crime

d'une ſi juſte déſenſe ?Non , Meſ

ſieurs, on ſçavoit dès ce tems-là

que les Rois étoient en droit de

remettre les Evêques même dans

leur devoir, quand ils en ſortoient.

C'eſt le ſentiment de M. de Marca

dans ſen Livre de ConcordiâSacer

dotii & Imperii.Je ne crains point

qu'on récuſe cet Auteur comme

ſuſpect. Son dévouèment pour le

S. Siege eſt connu de tout le mon

de : Voici donc comme il s'ex

plique ; c'eſt dans le livre II.

Chapitre x v 1. Regium Impe

rium à Sacerdotali in eo maximè

diſfat , quod illi mon ſole ſingulo

rum rationes commiſſe ſint , ſedto

tius Reipublice ſalus , unde fit ut

in cives etiam invitos, ad foven

dum totius Reipablica corpus jus illi

sompetat. Voila l'autorité du Roy
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bien viſiblement reconnuë & ap.

puyée par un homme dont la do

ctrine n'eſt point ſuſpecte. La plus

grande difference de la puiſſance

royale d'avec la puiſſance eccleſia

ſtique, c'eſt que l'autorité du Roy

doit veiller au ſalut de tout l'E-

tat & à l'ordre public. La Cour

voit que je parcoure avec rapidité

une matiere très-vaſte crainte d'a-

buſer de ſa patience ; je ne cite

que les plus pures ſources ; je ne

marche que par les routes les plus

battuës , je ne dis que ce qui eft

écrit dans les meilleurs Livres, &

ce qui eſt encore plus profondé

ment gravé dans le cœur de tous

les Magiſtrats qui compoſent ce

enat. Enfin , je ne dis que ce que

j'ai appris dans ce Tribunal , & ce

que je me fais gloire de ſoutenir.

Mais, Meſſieurs, ſans aller cher

cher ailleurs des exemples & des

preuves de ma propoſition , je n'ai

qu'à vous rappeller ce que vous

avez fait dans cette affaire, & vous

E 2
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avez ſi genereuſement commencé.

· On ne peut trop loüer vôtre ſa

geſſe & vôtre prudence pour la

conſervation de nos uſages & des

anciennes Conſtitutions duRoyau

me. La Conſtitution fut envoyée

à la Cour avec les Lettres Paten

· tes du Roy qui en ordonnoient

- l'enregiſtrement. Elle y fut donc

enregiſtrée , mais vous ſçavez ,

Meſſieurs , avec quelle précaution.

, C'eſt ici où parut la pénetration

de vos lumieres , & la ſageſſe de

vôtre diſcernement. Vous inſerâ

» tes dans l'Arrêt que c'étoit ſans

» approbation des Decrets non re

» çus dans le Royaume , énoncez

» dans la Conſtitution ; ſans pré

» judice des Libertez de l'Egliſe

» Gallicane , droits & prééminen

» ce de la Couronne ; du pou

» voir & juriſdiction des Evêques

» du Royaume , & ſans que la

» condamnation des Propoſitions

» qui regardent la matiere de l'ex

:
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communication , puſſent donner «

atteinte aux maximes & uſages «

dudit Royaume, nique ſous pré- «

texte de ladite condamnation , «

on pût jamais prétendre que lorſ «

qu'il s'agit de la fidelité & de -

· l'obéiſſance duë au Roy ; de «

l'obſervation des Loix de l'Etat , «

& autres droits réels & verita- «

bles, la crainte d'une excommu- «

nication injuſte puiſſe empêcher «

- les ſujets du Roy de les accom. « .

plir. « C'étoit, Meſſieurs, ouvrir .

un chemin aux Evêques & leur

montrer la route qu'ils devoient

, fuivre ; c'étoit mettre leurs droits

à couvert , pendant qu'ils ſem

bloient les négliger, c'étoit faire

· connoitre que vous n aviez rien

. plus à cœur que de maintenir les

: droits du Roy , & de conſerver la

poſſeſſion où vous êtes de vous

: oppoſer à tout ce qui paroît y

, donner atteinte. Vous donnâtes

- encore, Meſſieurs , de nouvelles

· preuves de vôtre zele dans une

E3 :
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affaire moins connuë, & où l'orr

· vouloit renverſer nos plus ſaints

uſages. C'eſt en vous oppoſant à

i'enregiſtrement de la Declaration

qui tendoit à priver les Evêques

· oppoſans de leur temporel. Il eſt

bon de faire connoître au public

• la fermeté du grand Magiſtrat qui

eſt à la tête de ce Tribunal , &

les preuves qu'il donna de ſon cou

rage & de ſon attachement aux

Loix du Royaume. Tout le mon

de ſçait quelle étoit ſa ſoumiſſion

& ſon obéiſſance aux volontez.

du Roy , & ce que lui inſpiroit ſa

reconnoiſſance ; mais plus fidele

-encore aux interêts de ſon Maî

• tre, que complaiſant à ſes volon

: tez , il découvrit le piege qu'on

: vouloit tendre à l'innocence pour

· l'opprimer, en ſacrifiant les Loix

: du Royaume, il ſoutint les Prelats

· qu'on vouloit perdre : Meſſieurs

· les Gens du Roy dreſſerent des

remontrances qu'on m'a fait l'hon

neur de me communiquer , & qui
-

|
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ſeront à jamais un monument glo

rieux de leur ſageſſe & de leur

érudition , on y faiſoit voir qu'on

vouloit ſurprendre la religion du

grand Roy que nous pleurons &

dont la mémoire doit être reſpe

étable à tous les ſiecles. Helas t

Meſſieurs, il n'étoit que trop vrai

que ceux qu'il honoroit de ſa con

fiance l'avoient trompé.Nouspou

vons parler ainſi ſans manquer à

ce que nous devons à la mémoire

de ce grand Prince , puiſque les

fautes même dans leſquelles ils

l'engagerent, ſont la plus digne ma

tiere de nôtre éloge ſur la ſince

rité de ſa foy & de ſon zele pour

la Religion. On vit en même

tems toute cette auguſte Compa

gnie entrer dans les ſentimens de

·ſon illuſtre Chef, & ſe réünir à

rejetter la Declaration. Oüi, Meſ

ſieurs , vous étiez diſpoſez à re

noncer à vos charges , & à per

, dre vôtre liberté & même la vie,

plûtôt que de manquer à défendre
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lesdroits de l'Egliſe & de l'Epiſc6

pat dont vous étes les Protecteurs

Qu'avez-vous fait encore, Meſ

ſieurs, depuis peu en condamnant

, un libelle ſéditieux , qui faiſant

regarder la Conſtitution comme

une loy univerſelle, vouloit faire

paſſer pour Schiſmatiques tous les

Evêques qui refuſent de s'y ſou

· mettre ? Vous avez condamné ce

libelle; vous avez ordonné qu'on

fît recherche de ſon Auteur, pour

· donner toûjours de nouvelles mar

ques de vôtre indignation contre

ceux qui troublent le repos publiG

en ſoutenant que la Conſtitution

· eſt reçûë par le Corps des Pa

ſteurs. Qui vous accuſa jamais d'a-

voir mis la main à l'encenſoir &

d'avoir uſurpé les fonctions du

Sacerdoce ? Tout le monde ap

plaudit à vos Arrêts ; chacun ſe

félicita de voir des Magiſtrats ſi

-

zelez pour la pureté de la Foy &

pour la défenſe de nos uſages.

Achevez donc , Meſſieurs, ce
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que vous avez ſi ſagement & fi

genereuſement commencé. , Ce

n'eſt plus la ſeule cauſe des Cu

rez & des Chanoines de Reims

que je plaide , ils voudroient ſe

ſacrifier eux-mêmes pour le bien

, public & devenir anatheme pour

procurer la paix de l'Egliſe. Mais .

ce n'eſt plus la cauſe des particu

liers , c'eſt une cauſe commune ;

l'ordre public y eſt intereſſé ; c'eſt

la cauſe de toute l'Egliſe Gallica

ne. Il ne s'agit de rien moins que

de la défence des ſaints Canons ;

de noslibertez , de nos uſages auſ

quels on porte des coups moſ

tels. Tout le public attend avec

impatience vôtre Jugement ſur

cette affaire , une des plus impor

tantes qui fût jamais portée à vô

tre Tribunal. Il eſt temps d'agir,

Meſſieurs , le mal s'augmente tous

les jours , il ſe communique & ga

gne inſenſiblement tout le Royau

· me. Ce n'eſt plus un libelle ſédi

stieux : ce n'eſt plus un miſerable
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Toeſin ; ce ſont des coups d'auto

rité ; des abus publics contre l'E-

gliſe & contre l'Etat ; ce ſont des

Mandemens d'Evêques qui ſacri

ent ouvertement aux fables ul

tramontaines. J'en ay en main ,

Meſſieurs, deux exemples remar

quables; l'un eſt un Mandement

de M. l'Evêque de Marſeille con

tre le Livre des Hexaples & con

tre le Témoignage de la verité,

dans lequel ce Prélat parle ainſi

de ceux qui n'ont pas reçû & qui

refuſent de recevoir la Conſtitu

tion : apres s'être exclus eux -mê

mes de la Communion des enfans

de paix ſur la terre , ils n'ont

plus rien à attendre qu'à être re

trancez pour l'éternité de l'Egliſè,

du Ciel , & c. Nous exhortons &

ordonnons à tous les Confeſſeurs de

métre Dioceſe d'interroger leurs Pe

nitens ſur la Conſtitution, & nous

ne croyons pas qu'il y en ait qui

pouſſent l'impieté juſqu'à donner

le Corps & le Sang de f, c. à
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seux qui refuſeront de s'y ſoumet

tre. L'autre eſt un Mandement de

M. l'Evêque de Toulon contre

le Syndic de Sorbonne , & con

tre un Diſcours prononcé par ce

Syndic qu'il appelle ſchiſmatique,

&c. à la fin voici comme il s'ex

plique : Nous donc par l'autorité

du S. Eſprit dont nous ſommes re

· vêtus, quoiqu'indignes , Nous con

damnons ledit Extrait comme he

retique ſi on l'entend en ce ſens,

que les fideles ne ſont pas obligez

même à preſent de ſe ſoumettre à

la Conſtitution Unigenitus de N.

s. P. le Pape quant à la condam

tion des IoI. Propoſitions qui y

ſont condamnées.

· Il n'eſt pas permis de croire

que des Propoſitions auſſi déteſ

tables inſerées dans des Mande

mens, ſoient l'ouvrage de ces Pré

lats. Non , Meſſieurs , détournons

ce deshonneur du Clergé de Fran

ce, & juſtifions- le de l'iniquité

qu'on veut lui imputer. A Dieu

"-
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ne plaiſe que nous penſions que

des Evêques ayent voulu enſei

gner une pareille doctrine à leurs |

peuples. Non , encore une fois je . )

· ne puis le croire. De ſemblables

maximes ne peuvent partir que

des ennemis de l'Epiſcopat. Dé

chûs de leur ancienne autorité ils

ne ſe laiſſent point abattre par

les revers; ils font ſemblant de

ceder au temps ; ils affectent le

ſilence dans le particulier; mais en

effet on ne doit pas moins s'en

défier lorſqu'ils ſe cachent dans

l'obſcurité, que lorſque marchant

la tête levée, ils ont eu l'audace

de frapper en face & à découvert

l'Epiſcopat. |

On peut les comparer à ces

Numides qui après avoir été vain

cus dans la bataille de Cannes ,

mirent bas les armes , qui ſous une

poſture de captifs qui portent ſur

leur viſage la foibleſſe & la honte

ſe laiſſoient conduire comme en

triomphe, & qui voyant leurs en

nemis .
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temis ſans défiance,les frappoient

par derriere d'un court poignard

, qu'ils portoient ſous leur robbe

Si vous n'arrêtez ces abus ,

Meſſieurs, nous allons être acca

blez d'une foule de pareils écrits

tous plus pernicieux les uns que les

autres. Vousſentez aſſez le beſoin

,de vôtre autorité dans cette affai
re ; on leve déja l'étendard de la

diviſion ; on montre le fanal ;

l'ennemi ſe cache, mais il frap

pe, & ſes coups peuvent cauſer

la mort. Ceux pour qui je par

le n'ont point d'autre reſſource

qu'en vous. Le juge de Reims

eſt Metropolitain qui ne reconnoît

aucun Primat , l'affaire ne peut

être portée à Rome; la Cour ju

ge aſſez de quelle maniere ils y

ſeroient reçûs. Le bruit qui ſe ré

pand dans le public que M. l'Ar

chevêque recommencera la pro

cedure contre mes Parties, les ont

portez à vous demander des dé

fenſes par leur Requête du 22.
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May 1715. & à leur ajuger leurs

toncluſions. _º -

Je paſſe pourabreger les moyens.

d'appel comme d'abus quant à la
forme du Mandement de M. l'Ar

chevêque du 18. Avril 1715. Je

ne diray rien non plus des vices

de la procedure faite en conſe

uence. Hs ſautent aux yeux. La

$our a vû que l'on a dépoſé l'Of

ficial Metropolitain ; fait l'Offi

cial ordinaire abſent , inſtitué lé

ſieur Lopis de la Farre Official

Metropolitain ; trois monitions

faites à des abſens à trois jours

d'intervalle ; une Sentence du 17.

Juin prononcée contre eux : Man

dement du Grand-Vicaire qui or

donne la publication de cette Sen

tence , la publication qui en fut

aite le même jour, quoique par la

Sentence on leur eût accordé deux

mois pour ſe ſoumettre : Tout ce

la eſt abuſif, ainſi je réïtere mes

concluſions & j'y perſiſte.

--

1o. Juin 1716.
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CONCLUSIONcoNcLvs 1ò

confecta in

, Comitiis ex

| traordina

riis S. Fa

cultatis Re

menſis, die

dreſſée dans

· l'Aſſemblée

· extraordi- .

naire de la

· Faculté de

Reims te

nuë le 26.

Juin 1716.

& confir

mée du

conſente

ment una

nime de

trente Do

cteurs dans

l'Aſſemblée

ordinaire .

26. junii

1z16. relec

ta, C9" una- .

mimi trigin

ta AMAM.

conſenſu ap

probata, in

Comitiis or

dinariis

Die I. - Julii.

Nno Domi

ni 1 7 1 6. .

JDu 1. fuillet de le

même année. .

'AndeJ.C.

17 I 6. le

A
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26. Juin à deux

heures après mi

dy, la Faculté de

Theologie de

Reims a tenu

une Aſſemblée

extraordinaire

dans la ſalle de

S. Patrice. Les

Docteurs avertis

de cette Aſſem

blée , chacun en

particulier , s'y

ſont trouvez au

nombre de tren

te , ayant à leur

tête M. Rogier

Doyen de la Fa

culté , qui a tenu

la ſéance. La Fa

culté a ordonné

d'abord dans

cetteAſſemblée,

à la requête de

M.OudinctSyn

dic , que Mes les

- -

die vero ffunii

26. horâ poſt me

ridiem 2. in ex

traordinariisCo

mitiis habitis in

aulâ Patricianâ

univerſi Remo

rüſtudii , ad que

ſinguli Magiſtri

oſtiatim cºvocati

fuerant,aderant

que numéro 3o.

Sacra Facultas ,

Preſide vene

randoDominoRo

gier Decano , re

gurente digniſ

ſimo D. Oudinet

Syndii o , legi

mandavit confe

ćtam per MM,

ad hoc opus de

putatos , narra

tionem eorum

que acfa ſant in

negotio Cen2/ur.e
， $ , ºſur

#

|
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die 14 ffamut

rii proxime elap

ſ# late adver

sùs novem Pro

poſitiones M. le

Roux Profeſſoris

fundationis Fur

neriau e; quem

pi à ts, utpote cir

cà res agitandas

affečfum , egredi

voluit. Tum eam

marrationem tan

· quam veritati

conſentaneä pro

bavit, ac typis

mandari juſſit 2

curâ D. Syndici,

cum opus erit ,

unâ cum predičte

cenſure , & con

cluſîonii aa eam

pertinëtium Gal

licâ interpreta

· tione.

-

Docteurs qu'ells

avoit chargez

d'examiner ce

qui s'étoit paſſé

à l'occaſion de

ſa cenſure du 14

Janvier dernier,

par laquelle elle

condamne neuf

Propoſitions en

ſeignées par M.

le Roux Profeſ

ſeur en Theolo

gie , fiſſent leur

rapport à la

Compagnie ; &

elle a déclaré en

même tems que

ledit ſieur le

Roux ne pou

voit aſſiſter à la

preſente délibe

ration, s'y agiſ

ſant d'une affaire

dans laquelle il

étoit intereſſé

A 2
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- riºnnelleme ! ayant enſuite

entendu le rapport de Mrs lesCom

miſſaires, elle l'a approuvé dans .

toutes les parties comme entiere

ment conforme à la verité, & elle

a ordonné à M. le Syndic de don

ner ſes ſoins pour qu'il fût impri

mé, quand on le jugeroit neceſſai

re avec une traduction fidele de

la Cenſure du 14. Janvier , & de

toutes les concluſions qui y ont

rapport.

· M. le Syndic

a pris enſuite la

parole, & a dit

qu'ayant lû par

erdre de la Fa

culté unMemoi

re compoſé par

M.leRoux pour

la juſtification de

ſes Propoſitions,

que ce Docteur

'a fait imprimer ,

il y avoit trou

vé pluſieurscho

| Deinde retuliº

D. Syndicus , de

mandato Facul

tatis legiſſeſe A

pologeticum Li

bellum à M. le

Roux pro ſuarum

Propoſitionä de

fenſione typis e

ditum ; in eoque

reperiſſe cùm plu

ra ſacro ordini.

injurioſa , tùm

varia Sophiſma
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ta , atque prin

cipia ſummoperè

pernicioſa : illud

vero maximè ad

ſacram Faculta

tem attinere, de

quo ut ipſe refer

| ret à pluribus SS.

· MM. rogatus eſ#:

quàd ſcilicet pa

ginis 32 & 33.

non ſupponit tan

tum, ſed audac

ter aſſerit M. le

Roux, C onſtitu

tionem que inci

pit Unigenitus à

S. ordine recep

tam fuiſſe tan

· quam fidei regu

| lam , acceptatio

Z262 ( inquit) au

thenticâ& ſolem

ni. Idque procul

dubio occaſione

concluſionis die

ſes injurieuſes à

la Faculté , &

que cet Ouvra

ge étoit non ſeu

lement rempli

de raiſonnemens

faux & captieux,

mais qu'il con

· tenoit même des

principes , très

dangereux qu'il

y avoit ſur tout

· remarqué une

propoſition qui

· regardoit en par

· ticulier la Facul

| té, & dont plu

ſieurs Docteurs

l'avoient prié

d'informer la

Compagnie; que

dans cette Pro

| poſition qui ſe

trouve à la page

32. & 33.du Me

moire de M. le

A 3
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· Roux, ce Doc- I. ffunii 17r4:

teur ne ſuppoſe

pas ſeulement ,

mais aſſure avec

la hardieſſe la

plus grande, que

· la Faculté a re

çû la Conſtitu

tion Unigenitus

COmme llnC TC

gle de ſa foy ,

par une accepta

tionauthentique

& ſolemnelle.

| Que ce qui don

· noit lieu ſans

· doute à la pre

tention de M. le

urgente per illu

ſtriD. Campanie

Moderatore edi

te, ac Faculta

tis Commentarits

inſcripte : -Qua

re poſtulare ſe ut

S. Facultasmen

tem ſuam aperi

ret circà Propo

ſitionem M. le

Roux mox rela

tam, & diéfam ,

quâ nititur, con

cluſîonem.

Roux, c'étoit la

conclufion qui avoit été dreſſée

le I. Juin 1714. par les inſtances

réïterées de M. l'Intendant de

Champagne, & inſcrite dans les

Regiſtres , qu'ainſi il ſupplioit la

Faculté de vouloir bien s'expli

· quer au ſujet de la Propoſition de

· M. le Roux dont il venoit de lui



V,

-

faire ſon rapport, & de déclarer

en même temps ce qu'elle penſoit

de la concluſion dont M. le Roux

vouloit ſe prévaloir.

Addidit D.Syn

dicus iddemum à

SS. MM. expo

nendum eſſe , ve

ra-ne , an ſuppo

Jºtitiaslibera, aw

extorta ; valida,

an ipſo jurenul

la ſºt ea Conclu

- ſîo , quâacceptata

fertur Conſtitu

tio , abſque eo

quod à Sacrâ Fa

tultate , in ſuis

Comitiis leč7a

fuerit.

-

M. le Syndic

ajoûta qu'il s'a-

giſſoit d'exami

ner dans la pre

ſente délibera

tion, ſi une con

cluſion telle que

celle du I. Juin

I7I4 par laquel

le on prétendoit

que la Conſtitu

t1On avoit été

acceptée, quoy

qu'on n'en n'eût

pas fait même

la lecture dans

l'Aſſemblée, de
voit être regardée comme une

concluſion veritable,ou ſuppoſée ;

Comme une concluſion faite avec

liberté, ou accordée à la crainte

des Puiſſances ; enfin comme une
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concluſion valide qui dût avoir

force de loy , ou comme unecon

cluſion nulle dans le droit, & qui

tomboit d'elle-même. -

M. le Syndic .

entra - enſuite

dans le détail des

défauts deforma

litez qui avoient

accompagné la

concluſîon du I.

#uin 17i4. & il

ft remarquer 1°.

Que cette con

cluſion avoit été

dréſſée, ſans au

cune réquiſition

de la partduSyn

dic ; qu'elle n'a-

voit point été

prononcée à

l'ordinaire par

M. le Doyen ;

que le Greffier

n'avoit point

alors écrit&mar

-24e necrequi

rente D. Syndico,

mec MM. ſenten

tias rogante , aut

· concludente D.

Dé'Ca/40 » /76'C ê0

rum ſuffragia colº

ligente,atque an

notante D.Scriba

Facultatis ( quä

vis illiadeſſent J

neque Magiſtris

de more poſt exa

men deliberanti

bus confecta ſit ;

ſedPreſîdis vices

agête Laico,coque

Regis volantatem

exponëte,rem ta

tam proponente p*

admonente Aule

nullo modaſatis

#
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fačium iri, niſi

purâ & ſimplici

Conſtitutionis

acceptione,ſimul

que ſingulos MM.

anterrogante 4(7

nomina & ſenté

tias ſîngulorum

at/4/40t4f2f6 tut f0

qué les ſuffrages

des Docteurs ,

comme il ſe pra

tique en ces ren

contres, quoy

qu'il eût été pre

ſent à tout ce

qui ſe faiſoit

alors, auſſi bien

tum adregiã Ma- que M. leDoyen

jeſtatëreferretur. & le Syndic; en

fin que les Docteurs n'avoient

pas deliberé aprés l'examen de la

queſtion : mais que M. l'Intendant

( quoyque perſonne laïque)avoit

lui ſeul exercé les fonctions de

tous les Docteurs élevez aux char

| ges de la Faculté, qu'il avoit été

le veritable Preſident de l'Aſſem

blée ; qu'en la place du Syndic il

avoit propoſé à la Compagnie

l'affaire dont il étoit alors queſ

tion , & qu'il l'avoit toute rédui

te à obéïr au Roy enaſſûrant que

S. M. ne ſeroit point ſatisfaite à

moins que la Faculté ne reçût la
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| Conſtitution purement & ſimple

ment ; qu'enfin M. l'Intendant

avoit à la place du Greffier, de

mandé à chaque Docteur ſon avis,

& qu'il avoit lui-même écrit les

noms*, & les ſentimens de cha

cun, pour informer le Roy dans

le dernier détail de tout ce qui s'é-

toit paſſé. -

, 2". M. le Syn- 2° Que nullo

dic fit obſerver, MM. ſue /enten

qu'aucun des tie rationem al

Docteurs qui lam proferente ,

, s'étoient décla- ſex plane diſſen

rez pour la ré- tientibus , omni

ception de la bus de more agen

Bulle , n'avoit di ſfupentibus,

apporté de preu- confectu ſit

* M. l'Intendant prit lui-mê ne la peine

de partager une feuille de papier en trois co

lonRes, pour écrire les noms des Docteurs

qui s'étoient partagez en trois avis. Il mit

dans la premiere colonne ceux qui recevoient

la Bulle purement & ſimplement ; dans la

ſeconde ceux qui la recevoient avec l'Inſtru

ction des XL ; dans la troiſiéme ceux qui

étoient d'avis de ſurſeoir & qui refuſerent

alors de recevoir & d'enregiſtrer.
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ves de ſon ſentiment , comme il

convenoit de le faire dans une ma

tiere de cette importance; que ſix

de leurs confreres avoient été d'un

avis entierement oppoſé , & que

toutes les perſonnes de l'Aſſem

blée avoient été dans l'étonne

ment & la ſurpriſe , en conſide

rant la maniere dont toutes choſes

ſe paſſoient alors.

3*. Que obten

ta ſºt , propoſito

ad exemplum de

creto , quod ſacre

Facultatis Pari

ſienſîs nomine e

aitum dicebatur,

quodque commen

titium eſſe,& om

nino adulterinii

ipſa exinde de

claravit.

4°. 2ue con

tineat plures ar

" ticulos de quibus

3°. Qu'on a

voit fait illuſion

à la Faculté, en

la portant à agir

en conſequence

d'unDecret pré

tendu de la Fa

culté de Paris,

que cette Facul

té venoit elle

même de décla

rer faux & ſup

poſé.

4'. Que la

· conc'uſion cn

queſtion conte
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noit pluſieursar

ticles ſur leſquels ſuffragium.

aucunes des per

ſonnes qui avoient aſſiſté à l'Aſ

ſemblée du 1. Juin 1714. n'avoit

dit ſon avis, ni porté ſon juge

IIiCnt, -

, 5°. Que cette

même Conclu

ſion avoit

toute formée ,

&compoſéemê

me des propres

paroles du pré

tendu Decret de

la Faculté de Pa

ris , ſans qu'on

en eût fait aupa

ravant la lecture

à l'Aſſemblée ,

& ſans qu'aucun

des Docteurs

l'eût approuvé

ou adopté ; mais

été.

nullus MM. tulie

+

5°. Que con

flata ſit ex tranſ

criptis pretenſi

Decreti Pariſien

ſis verbis , cum

mec in Comitiis

lečfum,necab ullo

Magiſtrorum in

ter deliberan

dum probatum ,

aut adoptatum

eſſet , ſed Scribe

traditum à dičto

campanie Mode

ratore, ut exſº

criberetur.

qu'il avoit été ſeulement donné au

Greffier de la Faculté par ordre de

M.

-



13 )

M. l'Intendant dans le moment

qu'il dreſloit la Concluſion , a fin

qu'il la formât ſur ce modele. .

.9aeſir deni

que,eodemD.Mo

deratore juben

#e , in Commen

, tariis ſacre Fa

cultatis conſcrip

fa » eo ipſo die

440 edita eſt , Mê

que in nullis pa

ſtea Comitiis re

lečfa aut robora

ta : càm tamen in

more ſit poſîtum

mullam concluſio

mem ratam habe

ri » que non ſft

in altera Congre

gatione relegen

do confirmata. .

, Qu'enfin cet

te Conclufion

avoit été inſcrite

par ordre de M.

l'Intendant dans

les Regiſtres de

la Faculté,lejour

même qu'elle a

voit été dreſſée,

&qu'elle n'avoit

été reluë ni con

firmée dans au

cune Aſſemblée

ſuivante : quoy

que cependant

ce ſoit l'uſage

conſtant de la

Faculté , de ne

regarder pour

veritables Con

cluſions que celles qui ont été re

- luës & confirmées dans l'Aſſem

blée ſuivante, .

| #
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* Qu'au reſte il Eo quippe mo

*étoit notoire & do fabricatam

conſtant que la fuiſſe Concluſio

· Concluſion du I. nem prefatam ,

Juin 1714.avoit idque nulli du

·été fabriquée en bium eſſe : cujus

la maniere qu'il reè teſtes appel

•venoit de le rap- lavit , habuitque

porter , & qu'il "quotquot predic

ne croyoit pas tis primedieiffu

· que quelqu'un le nii 1714. Comi

voulût revoquer tiis interfuerant.

-en doute. M. le : - º -

-Syndic prit enſuite à témoin de la

verité de tout ce qu'il venoit d'a-

vancer, les perſonnes qui avoient

·été preſentes à la Concluſion faite

le 1. Juin 1714. & tous aſſurerent

que tout s'étoit paſſé en la maniere

qu'il venoit de le rapporter.

· M. le syndic Denique requi

ayant expoſé les ſivit dictus D.

· differens motifs Syndicus ut de

· de nullité qui ſe propoſîtione M.

· trouvent dans la le Roux, & ſepè

Couclºſîon du I. dictâ concluſionf

|
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ita ſententiam

ferrei Sacra Fa

cultas, ut me quis

eâ de re delibe

rando,deeſſet de

bite Superioribus

reverentie , vel

intempeſfivè de

rebus in Conſºi

tutioné contentis

diſcurreret.

qu'il n'échapât

'uin 1714- re-r
* •

quit que la Fa

culté portât ſon,

jugementſur cet

te Concluſion ,

& ſur la propo

ſition de M. le

Roux , & il re-,

preſenta en mê

me temps qu'il

convenoit de le "

faire de maniere,

rien à perſonne

qui pût bleſſer le reſpect qui eſt dû

aux Puiſſances ſuperieures,& qu'on

n'engageât pas à contre tems les

matieres renfermées dans la Bulle.

'C/nigenitus.

422.odpoſtquam

in deliberatiozë

à D. Decano eſ#

adductum , lečfa.

eſt prefata diei

I, funii I7I4 .

Goncluſio , tum

nullopreſentium

MM. refragante,

· M. le Doyen

ayant mis auſſi-,

tôt en délibera

tion l'affaire pro

poſée par M. le

Syndic, on a fait

dès ce moment.

la lecture de la

Concluſion du I.

B 2
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Juin r714. Alors quanquam anus

ſans qu'aucun

des Docteurs

preſens à l'Aſ

ſemblée s'y op

posât, à l'exception toutefois d'un

ſeul qui avoit propoſé de differer

cette affaire juſqu'au premier Juil

let : (Voici les termes de la Conclu

ad 1. julii diens

opinaretur : *

ſion formée dans cette Aſſemblée. )

rem differendame .

#.

' I°. La Faculté

duconſentement

unanime de z8.

Docteurs décla

re & aſſûre qu'il

eſt faux qu'elle

ait reçu la Con

ſtitution Unige

mitus comme re

gle de Foy,com

me le prétend

M. le Roux.

: 2°. Elle décla

re de l'avis de

| 27. Docteurs ,

1". Sacra Fa

cultas ex unani

mi 28. MM.ſuf

fragio cenſuit &

declaravit , fal

ſum eſſe quodait

M. le Roux , Con

ſtitutionem que

incipit Ungeni

tus fuiſſe à S. or

aime

tanquam

lam Fidei.

2o. Cenſuit&*

declaravitex vo

te MM. 27. Con

regu

receptam •
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eluſionem die 1.

funii 1714.mo

do ſuprà diéfo e

ditam, quârecep

ta videri poſſet

eadem Conſtitu

tio, eſſe ipſo jure

nullam,ac quate

nus opus eſſet a

brogandam, utre

ipſa abrogat,tan

quam opus quad

minimeſuum ſit,

atque è Commen

tariis ſuis era

dendam ſeu Can

cellis obliteran

dam cum omnibus

ſuus appendici

bus , appoſitâ ad

· marginem motulâ

quâ Concluſionis

kodierne mentio

_ffat : atque ita

concluſît vene

randus D. Deca

que laconcluſion

du 1.Juin 1714.

qui a été dreſſée

en la maniere

rapportée par

M. le Syndic, &.

par laquelle il pa

roît qu'elle a re

çu la Conſtitu

tion ZVnigenitus

eſt nullede droit;

qu'il faut l'an

nuller en tant

que beſoin ſe

IO1t, COIm]Ime VC

ritablement elle

- l'annulle, parce

qu'elle ne la re

garde pointcom

me ſon ouvrage:.

qu'il faut l'arra

cher des Regiſ

tres, ou la rayer

avec tout ce qui

peut y avoir rap- .

port : en mettant

，

1

|
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|

*.

à la marge une
nus , idque /gmi

note qui faſſe ffcavit M.leRoux

mention de la

concluſion de ce

jour. M. le Do

yen a conclu en

ces termes , &

la ſignifié à M. .

le Roux qu'on

avoit fait revenir dans la Salle pour

in Aulam ad id,

revocato,qui nul

lâ prolatâ ratio-.

me , viva voce

Concluſioni in

terceſht.

cet effet ; & ledit le Roux ſans ap

porter aucune raiſon , s'eſt oppoſe

de vive voix à la preſente Con

cluſion.

Par le Mande

ment de M M.

lesDoyen& Do

éteurs de la Fa

culté de Reims,

A Curiot Doc- .

teur & Greffier

de ladite Facul

º te.

-

:

- -

De mandate

DD. Decani , c3

MM. Diſ'feFacul

tatis Theologie

Remenſis, A Cu

riot,ejuſàem Fa

cultatis Dočtor

& Scriba. .

f
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